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Tribune Libre

UNE ARMÉE WALLONNE ?

POURQUOI PAS ?

Les flamingants mènent grand tapage
autour de la question militaire. Leur
idéal est d'avoir une armée entièrement
flamande; pour le réaliser, ils consentent
à donner aux Wallons une armee pro¬
pre, aussi wallonne que la leur serait
flamande. Uuelques-uns nous lancent
cette idée à la tète comme un défl.
très calme, je leur réponds : «... Pas

mal, et vous ? »
Leur programme ne m'effraie pas, au

contraire. L'est une vieille connaissance.

Certains le croient tout nouveau et ne
sont pas loin d'accuser les wallonisants
de l'avoir suggéré. « iout ça, disent les
bons bourgeois de Bruxelles et même
d'ailleurs, c'est la faute aux énergumè-
nes. il y a, en Flandre et en Wallonie,
une poignée d'exaltés qui s'excitent à
force de crier et n'arrivent à émouvoir
qu'eux-mêmes; les exagérations des uns
provoquent les excès des autres. Et
comme ils ont bien dîné et que, le ven¬
tre plein, ils sont volontiers sanguinaires
à huis-clos, nos bourgeois ajoutent avec
énergie : « On devrait leur couper la tête
à tous; la Belgique ne s'en porterait que
mieux. »

Pauvres «middelmatistes» ! Ne voyez-
vous pas que ce sont deux peuples
entiers qui se heurtent et se combattent
avec l'irrésistible élan des forces natu¬
relles ? Ne voyez-vous pas que c'est
vous, les repus, les indifférents, les
aveugles, qui n'êtes qu'une poignée
d'impuissants ?

Ce que vous appelez des exagérations,
ce n'est pas même le développement
lointain, mais l'immédiate conséquence
d'idéals en partie contradictoires.
Quand vous y voyez des nouveautés,
vous montrez que votre indifférence n'a
d'égale que votre ignorance.
Dès les premières années de l'existen¬

ce de la Belgique, le problème de l'em¬
ploi des langues dans l'armée s'est im¬
posé à l'attention publique.
Par réaction contre le régime hollan¬

dais, le Gouvernement provisoire décré¬
ta, le 27 septembre 1830 : « La langue
française sera la seule employée dans
les commandements et l'administration
militaires. » En 1831, l'état-major gé¬
néral, sur dix membres, comptait huit
officiers français officiellement délégués
par Louis-Philippe.
Dans l'armée belge, où le Wallon

était à l'aise, le Flamand avait le vague
sentiment d'être humilié. Il réclama des
réformes. A l'occasion du vingt-cin¬
quième anniversaire de la révolution bel¬
ge, une ligue anversoise édita un mani- j
teste où il était fait allusion, parmi :
d'autres griefs, à la francisation de
l'armée. De Decker, le premier flamin¬
gant qui fut ministre en Belgique, avait
alors le portefeuille de l'intérieur. Il
créa une « Commission des griefs fla¬
mands » (1856), qui déposa son rapport
en octobre 1857. Les conclusions en
étaient franches et nettes. On proposait
la séparation de l'armée en régiments
flamands, qui seraient commandés en
néerlandais, et en régiments wallons,
commandés en français.
La Chambre s'effaroucha et l'affaire

fut enterrée.
Instruits par l'expérience, les flamin¬

gants devinrent plus adroits. Ils s'effor¬
cèrent d'obtenir des réformes, insigni¬
fiantes en apparence, mais destinées à
préparer des efforts plus sérieux.
Enfin, en 1884, MM. Visart et Wage-

ner déposèrent une proposition de loi
imposant à tous les officiers la connais¬
sance du flamand. Une violente opposi¬
tion surgit. Frère-Orban jeta dans la
balance le poids de son autorité. « Vous
allez, s'écria-t-il, faire germer dans le
pays de profondes divisions. Vous allez
provoquer des sentiments de désordre et
de haine. » De capitulations en capitu¬
lations, les flamingants finirent par ac¬
cepter, en maugréant, une loi inscrivant
le néerlandais au programme de l'exa¬
men de sous-lieutenant, sans en rendre
la connaissance obligatoire.
Une loi de 1897, dite Heuvelmans,

réforma la garde civique de façon plus
radicale. Depuis lors, dans la région
flamande, la garde ,tout au moins l'in¬
fanterie de la garde, est administrée et
commandée uniquement en néerlandais.
Mais la garde civique peut-elle être con¬
sidérée comme une fraction efficace de
l'armée ?
Certes, dans l'armée, les miliciens fla¬

mands ont toujours été instruits dans
leur langue, voire dans leur patois. Il
n'en est pas moins vrai que l'armée
belge a conservé, dans son ensemble,
l'allure essentiellement française de ses
débuts. C'est ce qui blesse les flamin¬
gants; comme dans toutes les autres
matières, leurs griefs militaires sont
surtout d'ordre sentimental.
Devenus plus puissants que jamais,

ils profitent du débat actuel pour récla¬
mer de nouveaux avantages. Quelques-
uns, les purs, les audacieux, croient que

l'heure est venue de remettre au jour le
programme de 1857. D'autres y appor¬
tent des tempéraments. De son côté, le
gouvernement présente un projet qui
transporte dans l'armée, en l'aggravant,
le bilinguisme officiel, et ressemble à s'y
méprendre à l'ancienne proposition Vi-
sart-Wagener.
Si la situation présente perdure, ce

système triomphera.
Or, que font la plupart de nos mili¬

tants ? Ils perdent leur temps à s'escri¬
mer contre lui — sans espoir -— en criant
haro sur tous les flamingants. « Statu
quo ! Statu quo ! » chantent-ils à tue-
tête. Subsidiairement, ils se résignent à
admettre la séparation des armées.
Cette attitude manque de clarté, de

logique et d'habileté.
Soyons clairs. Nos troupes walloni-

santes ne comprennent pas le marchan¬
dage de ces conclusions principales et
subsidiaires. En fait, un dilemme se

pose. Ou bien nous aurons une armée
marollienne à la Beulemans, ou bien
nous aurons une double armée, néerlan¬
daise au Nord, wallonne au Sud. Il faut
choisir et se prononcer sans équivoque.
Soyons logiques. Hier, l'on pouvait

encore fonder quelque espoir sur le prin¬
cipe de la liberté linguistique; aujour¬
d'hui, il n'y a plus de salut possible que
par le principe de la territorialité. Vou¬
lons-nous maintenir à tout prix, avec le
concours de l'Etat, quelques vestiges du
régime français en Flandre ? La rançon
inévitable sera l'invasion de la Wallonie
par le germanisme officiel. Il faut donc,
sur le territoire de la politique, ne com¬
battre que pour nous-mêmes; la tâche
sera déjà bien rude. Restons les maîtres
chez nous, et laissons les Flamands être
les maîtres chez eux.

Soyons habiles. N'attaquons pas sans
distinction les demi-flamingants offi¬
ciels et les vrais flamingants. Les pre¬
miers sont les plus dangereux : ce sont
les tenants du bilinguisme universel. Les
autres sont de fervents nationalistes,
ennemis de la langue française, et cela
suffit pour nous les rendre odieux, enne¬
mis aussi du bilinguisme obligatoire, et
cela les rapproche singulièrement de
nous. Seuls, cherchant à conserver pour
nous une armée française et à imposer
cette armée aux Flamands, nous devons
échouer. Il ne reste qu'à sortir de notre
isolement et à tendre la main aux vrais
flamingants, à ceux qui défendent fran¬
chement le programme de 1857. En tant
que Francophiles, cette solution ne com¬
ble peut-être pas nos vœux; en tant que
Wallons, elle doit nous satisfaire.
Bref, la tactique actuelle de nos mi¬

litants mène à la défaite. A cause d'elle,
nous n'aurons ni le « statu quo », ni la
séparation des armées; et ce sera autant
de gagné pour le marollien.
Ah ! si nous avions écouté Jennissen

(je dis Jennissen tout court, comme on
dit O'Connel, Déroulède ou Garibaldi).
Mais les regrets sont stériles, et vaines
les récriminations. Il n'est pas trop tard
pour agir; il suffit d'agir vite et avec
vigueur. Les vrais flamingants veulent
une armée bien à eux et nous offrent une
armée bien à nous. Acceptons-la avec
reconnaissance. Luttons à leurs côtés
pour la conquérir.

A. BUISSERET.

raient pas pour vous assimiler vous-
même à toute autre espèce de mammifères.
Et, Messieurs, ce serait là vous com¬

plaire et rien n'est aussi loin de mon

esprit.
J'accepte pour moi votre qualificatif et

d'aucuns de mes amis s'en réclament
aussi.

Oui, nous sommes des singes et nous
avons d'eux la force agile et la souplesse,
nous n'avons rien de commun avec votre
lourdeur bien portante et vos froids
raisonnements.
Nous sommes des singes rieurs, mo¬

queurs et capricieux, nous sommes libres
de gestes et francs d'allure, nous avons
les yeux fins et l'esprit vif et nous pour¬
rions bien, Messieurs, vous jeter un jour
des fruits trop mûrs sur la tête.
Votre lion de Flandre est bien vieux.

Il a eu sa beauté, certes, quand vous
n'étiez pas là.
Maintenant il est ratatiné, il a le poil

usé ; vous l'avez fait rugir pour trop de
petites causes, vous l'avez mêlé à vos

querelles de ménage. C'est un lion de
bazar à i3 sous.

Nous, vous nous avez connu des
ouistitis gentils et blagueurs, auxquels
vous donniez de temps en temps une
datte, et nous avions des callosités aux

fesses, de nous être trop assis.
Prenez garde que demain nous ne

nous levions tous, et que votre vieux lion
ne trouve en place du petit singe dont\il
rit, un gorille solide et membru.
Il pourrait, chers confrères, en salir sa

culotte.
Teddy.

Les (Commentaires

A/VVVVVVVVVVVVVVWVVVVVVVVV\/VVVVVVVVVVVVVVVVVV\A/VVVV\

Au Journal a Le Handelsbladv,
Anvers.
« Pourquoi n'ont-ils pas pris le singe

au lieu du coq. »

[Handèlsblad du 18.)

Nous avons accoutumé, Messieurs,
dans une presse cordiale et franche où
les insultes sont rares, de nommer « cher
confrère » tous ceux qui mettent du noir
sur du blanc et qui détiennent un peu
du quatrième pouvoir.
En ces circonstances pourtant, où,

en-dessous de votre titre si commercial,
— quoique vous en pensiez, je comprends
le flamand assez pour en saisir Veupho¬
nique beauté — vous avez insulté les
Wallons, permettez que je m'abstienne
de cette appellation.
Donc, Messieurs, par une image d'un

goût charmant, avec une politesse toute
flamingante et un esprit que l'on ne
trouve pas à Paris, vous avez assimilé
les Wallons à des singes.
Il me serait facile, Messieurs, de

m1émouvoir, de me froisser de cette com¬

paraison et les termes ne me manque¬

Il est, en effet, 'bien entendu que les sys¬
tèmes électoraïux ne donneront jamais aux

Liégeois les représentants que ceux-ci dési¬
rent. Dans tous les cafés, dans toutes les
familles, entre toutes les lignes des jour¬
naux, on se plaint, on s'attriste, on gémit,
et on rit bien haut selon la formule de Fi¬

garo (qui, au fomd, n'était qu'un lâche), de
peur d'être obligé de pleurer.
Les histoires récentes de banquets fran¬

çais des beaux-arts, d'incompétences scabina-
les, ont singulièrement rendu indigestes nos

crapauds. Si nous ine pouvons même plus
avaler ceux-là, nous réclamerons l'interven¬
tion immédiate d'un assassin pour suppri¬
mer toutes ces choses qui empêchent Liège
de prendre dans le monde de la pensée, des
arts, de l'esprit, de la bienséance, de la
logique, de la sociabilité, la place que son

peuple , joyeux, alerte, franc, chaud, artis¬
te et bon wallon, prétend lui donner.
Mais si nous voulons vivre avec plus de

fausse sagesse, peut-être, et avec cette indif¬
férencié à la Pilate que certains voudraient
instaurer comme une vertu dan's notre ville,
usons de la méthode de cet hommie doux et

résigné, dont il était parlé tantôt, et deman¬
dons chaque matin un individu sans impor¬
tance; on en trouvera très facilement ce

soir à Liège, sinon dans les hospicés, du
moins à la Violette.

CESAR.
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A tous Crins

On raconte d'un homme, dont on admire
par le monde l'aménité, la patience et la
philosophie résignée, que chaque matin cet
homme si doux reçoit chez lui, avant toute
autre visite, celle d'uin individu sans impor¬
tance fourni, dit-on, par les hospices.
Aussitôt que ce sage tient cet individu en¬

fermé dans sa chambre, il le saisit, l'atta¬
che fortement au mur avec des cordes, puis,
retroussant les manches de son pyjama, il
commence par lui appliquer en vigueur tune
série de coups de poings à la face, il lui
écrase le nez, fait de ses yeux deux fruits
'blets qui s'amollissent, lui' casse quelques
dents ; puis, l'ivresse s'emparant de l'aima¬
ble philosophe, il enfonce voluptueusement
ses talons dans le ventre de l'individu, sans

importance lui brise; les côtes, lui mêle les
intestins, lui fait descendre le foie dans les
tripes, lui met la fressure en lambeaux.
Après cette gymnastique, l'homme amèrue

et résigné se précipite sous la douche tiède,
se repose quelques minutes dans un hamac.
Il va ensuite sourire dans un miroir, des¬
cend parmi les siens, se fait lire son cour¬

rier, dicte à son secrétaire des réponses
pleines de générosité, de bonté et d'élégance,
caresse la joue de son amie, pince gentiment
le menton de la bonne, et sent avec délices
la sainte sérénité dilater son cœur et rajeu¬
nir son âme.
D'avoir mis ainsi à mal, dès son lever, un

individu sans importance, il trouve pour
tout un jour cette patience, cette- sagesse,
cette paix antique, ce bonheur que le monde
admire et qui permet à cet homme de vivre
au milieu des tracas de la vie.
Hélas ! Tous nous me pouvons pas nous

payer chaque jour un anonyme sur qui dé¬
charger toutes nos colères, nous ne sommes

pas tous en si bonisi termes avec les hospices
et nous devons en rester aux vieux* moyens,
avaler au petit déjeuner notre crapaud quo¬

tidien, ce q)ui, enl dépit de l'habitude, nous
fait faire encore des grimaces.
Nous devons nous contenter de ce mode de

médecine, tandis que celui de l'individu sans

importance est un mode bien moderne, spor¬

tif, capable die nous faire des muscles en

même temps que du cœur.
Il nous faudra cependant songer à aban¬

donner définitivement le crapaud et à trou¬

ver une combinaison qui nous donne quel¬
ques uns des résultats, certes, plus sûrs de
la méthode de cet homme sage et amène,
combiner par exemple le punchingball avec
ces mannequins que nous avons vus au

champs de foire d'octobre et dont on ache¬
tait pour deux sous le droit de frapper la
tête.
Si inous ne cherchons pas ainsi au plus

vite un secours contre le désespoir, nous
serons conduits tout naturellement au meur¬

tre.

Les. derniers soupers même auxquels
nous convia la presse nous ont, en effet,
fait demander aux deux quelques assassins
adroits qui nous débarrassassent au plus tôt
des geins dont les noms encombrent tous les
menus et que nous rencontrons décidément
trop depuis quelque temps.

MISE AU POINT

LES MUSIQUES DE CAVALERIE
——

Le chef de musique du 2e lanciers est au

désespoir et il y a de quoi. Songez donc ! On
va supprimer les musiques de cavalerie.
l'avoue que je partage l'émotion de tous les

braves gens que cet arrêté ministériel plonge
dans la tristesse la mieux justifiée, car enfin,
qu'est-ce qu'un régiment sans musique ?
C'en est donc fini des défilés sonores et

allègres et nous ne verrons plus, les bras agités
tn saccades rythmiques, le beau timbalier
aux brandebourgs jaunes. Fini les accents
héroïques des bugles, les élans vifs des pis¬
tons, les dessous trillés des clarinettes et des
flûtes et tout ce répertoire de marches victo¬
rieuses qui faisaient passer dans les veines
comme un regain de force et d'ardeur, en dépit
des éreintements de l'étape ou de la manœuvre.
On laisse à nos corps de cavalerie leur fan¬

fare de trompettes, mais ce n'est pas suffisant,
croyez-moi, la musique va nous manquer.
Quelle idée a eue le ministre ? Cette musique
qui ragaillardissait les troupes et le public ne
coûtait rien à l'Etat, puisqu'elle vivait de la
caisse des officiers. Alors, quoi? Laissez-les
tranquilles. Il y a mille autre occasions, Mon¬
sieur le Ministre de la. Guerre, d'exercer vos
talents réformateurs. Bravo, si vous augmentez
les effectifs, si vous perfectionnez l'armement
de nos forteresses et de nos batteries de cam¬

pagne, bravo, si vous rajeunissez vos cadres
et parachevez l'enseignement de vos états-
majors, mais cr037ez-bien que la Patrie ne vous
devra rien de plus si vous supprimez les mu¬

siques de cavalerie, qui ne vous coûtent rien.
Elles valent comme stimulant moral toutes

les belles phrases et tous les alcools. Elles
portent en elles le don de l'enthousiasme et de
l'élan, ces deux nobles qualités du soldat.
Pourquoi alors les supprimer de gaité de

cœur et enlever de l'existence pénible et labo¬
rieuse de nos troupes montéee :

.... « Le lyrisme insensé des chansons héroïques. »
Et vous, excellents musiciens du 2e lanciers,

et vous, Monsieur le chef de musique, ne

désespérez pas trop. Le mal ne sera peut-
être pas irréparable. Les faits suivent leur
cours, tout passe... surtout les ministres.

★
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Réponse à....

Monsieur E. DUCHATEAU, mécontent.

l'ai souri deux fois, Monsieur, en lisant
votre lettre. La première, pour l'ignorance où
vous êtes de la loi sur la presse, car vous
n'aviez nullement, en l'occurence, à faire valoii
votre droit de réponse ; consultez un avocat, il
vous dira pourquoi- La seconde, pour le toupet
monstrueux que vous affichiez en vous introni
sant le mandataire exclusif de toute une pro¬
vince. Ne signez-vous pas, en effet : « La Wal-
lonnie hospitalière ». Je ne vous en veux pas,
sachant trop bien que l'homme, comme un
enfant ambitieux, cherche toute occasion de se

faire remarquer. Vous avez de l'audace, mais
vous manquez de raisonnement. En quoi en
effet ai-je pu froisser laWallonnie ! Et n'ai je
pas tout simplement, en artiste qui ne vit pas
seulement de bonne soupe, déplore l'outrance
du mercantilisme moderne ? Mes opinions sont
les mêmes ; j'ajouterai que nombre de mes
amis les partagent ; ceux-là ne vous avaient
pas élu porte-parole.
De plus, jamais vous n'avez connu Salis et

vous oubliez que s'il lâchait à un. artiste une
pièce de cent sous, cette pièce, c'était l'artiste
qui l'avait fait gagner au « bistrot ». (J'insiste
sur cette orthographe argotique). Vous auriez
mieux fait de dire : Qu'aurait fait Salis, sans
les artistes ? ^ h ^

Nous nous voyons forcés de rappeler, une
fois encore, ce que signifient les mots «Tri¬
bune libre» inscrits en tête du journal.
Tous les articles publiés dans le « Cri de

Liège» sont signés : ils n'expriment l'opinion
et n'engagent la resnonsabilité eue de leur
auteur.

Aussi avons-nous, avec la plus grande
largeur de vues, inséré des articles qui n'ex¬
primaient pas nos sentiments personnels.

Ainsi, a-t-on pu trouver exprimées chez nous,
des opinions diamétralement opposées.

Si nous ne nous interdisions le terrain
brûlant de la politque, nous voudrions pu¬
blier des articles reflétant l'opinion — ou

les opinions ! — de chaque parti. La cou¬
leur du journal changerait-elle suivant le si¬
gnataire de tel ou tel article ?

Tribune d'art libre et indépendante, le
«Cri de Liège» est tout simplement un or¬

gane de documentation esthétique; il est net¬
tement favorable au mouvement wallon. Il
ne dépend de personne. Un point, c'est tout.
Des articles de MM. Desart, Foucart, Ji-

hel, d'autres encore, ont soulevé des protes¬
tations. Ces Messieurs sont assez grands
garçons que pour assumer la responsabilité
de leurs écrits. Ils ont assez d'esprit et de
talent que pour défendre leurs idées.

Le «Cri de Liège» qui leur sait gré de
leur collaboration, n'a, ni a épouser, ni à
désavouer ces opinions. Il en insère l'expres¬
sion, sans les faire siennes.

Au nom du « CRI DE LIÈGE » :

Le Directeur : Alfred LANCE.
Le Rédacteur en Chef : Julien FLAMENT.

Je ne crois pas à « l'âme belge », c'est pour¬
quoi j'ai présumé que M. Picard l'avait décou¬
verte derrière un comptoir, puisque le comptoir
est le rendez-vous des toutes les âmes, et un
élément de commercialité des plus puissants.
Je crois, par contre, à l'âme flamande et à
l'âme wallonne. J'ai opté pour cette dernière.
En effet, voici sept ans que je suis des vôtres,
de mon plein gré. Je ne suis ni déserteur ni
interdit de séjour et, ce qui m'a fait m'attacher
ici s'appelle amitié et affection. Je ne suis pas
du tout homme d'affaires, mais Emile Verhae-
ren m'écrit : « Mon cher poète », César Franck
fréquentait chez mon père, artiste lui-même,
et je détiens, après un envoi littéraire, une
lettre de S. M. la Reine Elisabeth, qui toucha
beaucoup plus mon cœur de Français que mon
ambition d'écrivain. Vous voyez bien que vous
eûtes tort de prendre le critique pour un
ennemi.

Je n'ai pas l'habitude de répondre et si je le
fais aujourd'hui c'est qu'en dépit de quelques
coups durs... qui n'ont point porté, vous avez
eu au moins l'attention de conserver au débat
une parfaite courtoisie.
Je vous salue, Monsieur, et vous remercie de

votre excellente publicité, bien que vous nous

ayez pris toute une colonne où nos lecteurs
eussent pu trouver plus de profit, soit dit sans
vous offenser.

Louis JIHEL.
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Crépuscule.Il est six hpures, et le jour s'attarde.
Fenêtes des cafés, vitrines dès grands ma¬

gasins resplendissent déjà de leurs mille lu¬
mières. L'éclairage public ne fonctionne pas
encore.

Souis lie® arbres de la place du. Théâtre, une
pénombre rèlgne, que les reflets teintent de
rose. On a l'illusion d'être loin, très loin de
la ville, étincelaate ; d'instinct, om parle bas,
car on voudrait voir durer cettiei impression
de calme et de reposante intimité.
Crac ! le mau vais génie qui opère là-bas.,

au Rivage-en-Pot, fait le geste redouté. Les
glotefs é'iecttriquesi s'emplissent db clartés
bleues. L'on entend rouler les fiacres, tinter
les sonnettes, gronder les trams et les au¬
tos... monter dans l'air le cri du. vemdleur de
journaux.

U U &

Cas rare de longévité.De la « Gazette de Liège,» d'après «La
Croix.»
L'école Saint^Grégoire, de Pithiviers, qui

doit célébrer "bientôt « le centenaire de sa

fondation, possèdh encore, pour supérieur,
le prêtre éminient qui la créa.»

S? '4 ^

Le bruit 'courut naguère que le joyeux re-vuiste faisait partie du corps professo¬
ral de Tiotrte «Aima Mater». Le fait est exact...
à peu de chose près. La 'Coopérative des Elè¬

ves des Ecoles spéciales publie le texte des
cours de plusieurs professeurs. Et Ch. Bar-
tholomiez, préposé à la distribution des volu¬
mes : donne des cours à l'Université.

& & &

TVaïyieté '.
^ Pour ne pas quitter les planches, lagrande artiste a toujours refusé de se! ma¬

rier. Il n'y en a pas moins, dans sa vie, un
grand garçon, qui l'appelle maman.
Or, l'ingénue de la troupe est fiancée au

premier comique ; «Ha comte, l'autre soir,
qu'un ami commun leur demande d'être par¬rain et marraine die son dernier-né.
Quelqu'un interrompt :
—- Gardez-vous-en bien ! Dieis fiancés, qui

sont ensemble pairirain et marraine, me s;e
marient jamais !
Et la grande actrice, distraite :
— Quellje blalgue, que oe,s superstitiomis !

Moi, j'ai bien été dix foie marraine avec mon
fiancé pour compère...

& 4 &

r*'e st un petit café, où fréquentent les. ac-^ teurs de la Comédie-Française.
Paul Mounet .pérore, un peu lancé :
— Mounet-Sully, voyez-vous. O'h ! pas. parce

que c'est mon frère — mais c'est un tragé¬
dien de génie, c'est la Tragédie même... Je
serais fier de lui venir à lai cheville... C'est
mon modèle... enfin quoi, c'est mon dieu,
oui, mon dieu !
La porte s'est ouverte, et Moumet-Sully est

entré. Il hausse les épaules, imperceptible¬
ment, .et s'approche de son frènei, qui tourie
le dos à l'entrée.

— Voyons, Paul, lui dit-il affectueusement,
tu as eu tort de te griser ainsi...
Et Paul Mouniet, se tournant vers « son

dieui » 1:
— Ah ! iN. de D..., vas-tu encore m'emm...

avec tà morale!

I I §

Les auteurs et les éditeurs, non seulementen Belgique, mais peut-être plus encore
en, France, se plaignent unanimement d'une
crise de la librairie. Hormis quelques rares
auteurs, une dizaine, plus aucun écrivain, die
langue française ne connaît les grands, les
très grands tirages j les volumes jaunes à
3 fr. 50 s'entassent inutilement chez les: li¬
braires : romans, poèmes, contes, rien n'é¬
gale l'hésitation du public à acheter un livre
si ce n'ost l'obstination des .auteurs à en
faire.

—• On ne lit donc plus?
— Mais si, nous répond un éditeur, un

grand éditeur. On lit beaucoup, beaucoup
plus qu'autrefois, mais ce n'est pas la même
classe qui lit. Il faut se rendre à l'évidence:
la classe cultivée, la bourgeoisie ne lit plus,
et surtout n'achète plus de livres ; elle n'a
plus le temps de lire ; elle parle .encore de lit¬
térature, mais le journal, le magazine, le
théâtre, suffisent à la renseigner. Par contre
le peuple s'est mis à lire, le peuple des villes,
s'entend. Seulement, dame ! il ne veut que
d'une littérature à s.a portée. C'est par mil¬
lions que s'enlèvent les romans à treize sous.
A Paris, tous les chauffeurs, tous les cochers
en ont un dams leur poche, et lisent au sta¬
tionnement.

•—• C'est déplorable, car, enfin, cette litté¬
rature !...

— Cette littérature n'est pas si mauvaise
que vous le dites. En général, elle est extrê¬
mement morale, et n'exalte que de grands
sentiments simples. Au reste, elle est l'initia¬
tion à une autre littérature. A côté du roman,
à treize sous, il y a les classiques français à
dieux sous. Pour cinq francs, on. peut au¬
jourd'hui avoir dans sa bibliothèque .pres¬
que tous les chefs-d'œuvre de l'esprit hu¬
main. Le peuple, le vrai peuple, est en train,
de découvrir Homère, Molière, Shakespea¬
re, Gœthe, Balzac. Sans doute, il n'en com¬
prend pas toutes les beautés, mais il lui en
reste quelque chose. Il a plus de goût qu'on
ne croit.

& & &

Il existe, dans une ville belge, un directeurde théâtre et des auteurs qui doivent trou¬
ver .que, tout de même, Nestor Wilmart a été
arrêté trop vite.
On jouait sur ce théâtre, avec grand^suc¬

cès une revue dont le titre était : « Où est
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Nestor? n, et dont Wilmart était tin des prin¬
cipaux personnages.
Et voilà que le titre ne tient plus et qu'il

faut refaire les scènes principales de la re¬
voie.

Le commissaire de La-on avait bien besoin,
de se mêler de cette affaire !

U ® U

Le gouvernement vient d'acquérir un ta¬bleau de fleurs de Mlle Angelina Dru-
meaux, intitulé « Souvenir », exposé derniè¬
rement au Cercle artistique.

® ^

Il en, arrive un© bien, bonne à quelques mu¬siciens savants.
Us avaient découvert, il y a une vingtaine

d'années, un certain, Friedrich-iWïihelm Rust
-qui vivait dans la seconde moitié du XVIlle
siècle et dont l'œuvre, révélée par son petit-
fils, les avait transportés d'aise.
Le petit-fils était lui-même un érudit en

musique : il avait été changé, pendant quinze
ans, de la publication, de l'édition deis œu¬
vres de J .-S. iiach, entreprise par la «Bach-
gesellschaft ». 11 était tout indiqué pour pu¬
blier aussi l'œuvre géniale et méconnue de
son propre grand-père.
Ce qui avait émerveillé, dams celle-ci, c'é¬

tait son caractère moderne, romantique, vrai¬
ment extraordinaire pour le temps où elle
avait été conçue. F.-VV. Rust était devenu, du
coup, le précurseur de Beethoven ! On le
joua, o:n le commenta, on l'exalta. M. Vin¬
cent d'indy, entre autres, s'emballa, lui con¬
sacra une conférence qu'on entendit notam¬
ment au Cercle artistique de Bruxelles, 1 e
cita dans son cours de composition.
Or, voici qu'un critique allemand, le doc¬

teur Ernst Neufeld, féru comme tant d'autres
de F.-VV. Rust, s'est avisé d'aller explorer les
manuscrits originaux du grand homme à la
Bibliothèque de Berlin.
Et iqu'est-ce qu'il a découvert?'
Que ces manuscrits — '« horrjesoo refe-

rens !» — ne ressemblent pas du tout aux
œuvres publiées, un siècle plus tard, par le
pieux petit-fils. Il n'y a trouvé que les formu¬
les courantes de la musique de l'époque.Tout ce ,qui avait tant ébahi les connaisseurs
et fait la gloire de l'illustre aïeul n'était que
tripatouillage introduit par le petit-fils, c'est-à-dire par ua quelconque fort en thème ayantfait ses classes dans les écoles du XIXe siè¬
cle.
C'est cela qui, venant surcharger l'honnête

et banale écriture primitive, avait fait des
chefs-d'œuvre.
Rust le jeune est mort lui-même, il y a

vingt ans, peu après l'apparition sensation¬
nelle de l'œuvre de Rust le Vieux. Et on ne
peut lui reprocher bien sévèrement de s'être
amusé à tirer parti à sa façon de l'héritagede son grandi-papa.
Peut-être lui doit-on quelque reconnaissan

ce pour avoir montré le rôle que l'art d'ac¬
commoder les restes joue dansi la confection
des chefs-d'œuvre nouveaux.

Elle est amusante, l'affiche par laquelle1' «Association matrimoniale » d'Ecaus-
sines-Lalainig annonce son goûter annuel de
la Pentecôte.
Eile montre deux routes : celle d'abord que

suivent des figurants avant le goûter. On
n'y voit que des hommes faisant de la pho¬
tographie, de la bicyclette, bavardant entre
eux. Au-dessus d'eux, place un avion, conduit
par un homme seul.
Mais, apTès le goûter, tous prennent l'au

tre route, où chacun s'en va avec sa chacune
et même l'aviateur emporte une passagère
sur le chemin de l'hyménée.
Au-dessous, une tasse et un cœur percé

d'une flèche. C'est vraiment drôle.

m U U

Le comité général des Amis de l'Art wal¬lon s'est réuni au Cercle artistique de
Bruxelles, sous la présidence de M. Jules
Destrée.
Après une discussion relative à l'organisa¬

tion financière de l'Association, l'assemblée
a décidé de fixer à Tournai au samedi 19
juillet, vieille de la reconstitution du tournoi
historique, la prochaine réunion générale de
la société.
Elle a ensuite entendu un remarquable rap.

port de M. Fiereos-Gevaert sur une commé¬
moration Rogieir de la Pasture à Bruxelles ;
comme conclusion, on a adopté le projet de
fixer une plaquette, sur l'emplacement de la
maison habitée jadis, rue de l'Empereur, à
Bruxelles, par le vieux maître ; une manifes¬
tation semblable aura lieu à Tournai.
M. Hocquet, archiviste de la ville de Tour¬

nai, a ensuite présenté une communication
tendant à établir par les- documents-, l'origi¬
ne tournaiskinne de Roger et à réfuter les
différentes opinions émises à son sujet par
MM. IW-auters et Maeterlinck.
Une en,quête -sur les musées de province

a été -ensuite décidés de même que l'organi¬
sation d'une aérie d'exposition® dans les dif¬
férentes villes d'u pays walion.

U & U

Les compositeurs belges à Bruxelles.La 4e séance de: la Société: Nationale des
Compositeurs Belges a été -extrêmement in¬
téressante tant par la variété -dtu programme
que par l'importance des œuvres et la -beauté
de l'exécution.
Mlle Germaine Liemenis. a ouvert la séance

par un; original «-Scherzo-Caprice», d'Eras
m,e Raway et deux Humoresques savantes
de (M. Guillaume Fiémolle. L' «allegro viva-
ce a -spécialement recueilli les faveurs des
nombreux amateurs.
Mlle Poirier, cantatrice, a interprété

avec l'auteur au piano — cinq poèmes d'Au
guste De Boeck, d'une belle et gracieuse
inspiration; elle a chanté encore « Tandis
que tu reposes,» poème de Van Letberghe
mis ,en musique par Gustaviei Huberti, e!
« Chant d'Amour », de Léon Dubois, deux
œuvres magnifiques qui ont été applaudies
avec -enthousiasme.
MM. Jacques Gaillard et Farnandi Gayens

ont interprété au violoncelle e,t pi-ano trois
pièces exquises de Sylvain, Dupuis : « Rê¬
verie », « Lamento », « Légende ».
Pour finir, MM. Z-immer, Ghigo, Baroen

Gaillard et Emle Bosquet ont joué le, quin
tette -en «si bémol majeur» pour piano et cor
des, de Léon Delcroix, exécution qui a valu
à l'auteur et -aux -interprètes- un -succès très
vif et très mérité.
Ce sont encore des compositeurs belges qui

ont triomphé cette après-midi au Musée Mo
derme, où la. Libre Esthétique organisait sa
première séance musicale. Signalons spécia¬
lement le très franc succès remporté par M
J. Jongen avec deux .rondes, wallonnes, et
des œuvres de M. Vr-euls.

U U U

Une curieuse méprise s'est produite dansun cinématographe de Liegnitz. Sept
cents grenadiers de la garnison y avaient
été amenés pour assister à la représentation
d'un film historique : «La reine Louise,
mais l'opérateur se trompa et donna « l'inau¬
guration du monument élevé au -député so¬
cialiste Singer.» Indignés, les officiers don,
nèr-ent immédiatement à leurts hommes- l'or¬
dre d-e isie lever et de quitter la salle.

® & U

La charmante .artiste qu'est Mme Gré¬goire vient de créer, avec uim grand
succès, un «chant patriotique » dû à la col¬
laboration die deux jeunes poètes wallons-
Les paroles sont de J. Hawnay, la musique
orchestrée par V. Dullens, die J. Claskin.
L'émouvant f'-naJl de la dernière, strophe a

enlevé le public.

Notre distingué collaborateur, M. Charlesde Liège, vient d'obtenir, pour -des tra¬
vaux littéraires, une médaille d'-or de «l'Aca¬
démie d'Histoire Internationale1.»

U U U

Répétition générale, à l'Opéra-Comique deParis, du « Carillonnieiur,» 4 actes de
Jean Riche-pin-, musique de Xavier Leroux
(l'auteur du «Chemin-eau,» de la «Reine Fia-
mette,» etc.
L'œuvre est tirée du roman dei notre il¬

lustre compatriote G. Rodenbaich.

P ® U

Mascagni et la uParisina.»Interviewé par un rédacteur de «L'Or¬
phée, Mascagini dit avoir terminé «Parisin-a.»
—• Ç'à été neuf mois de fièvre, d'enthousias¬
me, a-t-il ajouté — pendant les quels j'ai
senti la poésie de D'Annunzio me subjuguer.
Le directeur du théâtre de la Scala (M. 1-e
-duc Visconti di Modrone) s-e flatte de monter
«Parisin-a,» pour la prochaine, saison -d'au¬
tomne; il s'est -déjà mis à l'œuvre pour les
décors, les- costumes et les chœurs.
Les chœurs de cet opéra ont une lourde

responsabilité.
L'opéra s'ouvre par quatre chœurs-, consti¬

tués chacun, de quarante voix ; ils doivent
chanter des chansons diu XlVe -siècle, des log¬
gias du château, tandis que l'orchestre se
tait. L'opéra aura une durée de près de trois
heures et demie. «Parisina» est une tragé¬
die lyrique et le public, avant de jug-ar la
musique, sera porté à juger la nouvelle tra¬
gédie de D'Annunzio.

U Q

Signalons l'apparition d'un nouveau con¬frère, « Chansonia,» journal artistique
gratuit, édité par le -chanteur Carman, l'ar-
titste liégeois bien connu.
Sommaire du prochain numéro qui paraî¬

tra 1-e- 25- mars :

« Revue de la chanson à travers: les âges.»
Kiinkempois-Ballade,» chansonnette prin-

tannièr-e de Henry Carman. — «Le loi d'Y-
velot,» célèbre chanson de Béranger, datant
de 1813. — «On Fiasse s-o l'Tombe di s'belle-
mére,» amusant monologue de Joseph Hal-
leux.

8

Franz Léhar et son librettiste.Franz Léhar, le plus que célèbre auteur
de la « Veuve Joyeuse-» et le directeur théâ¬
tral M. Carczag, de Vienne, se sont mis d'ac¬
cord afin de provoquer une décision judi¬
ciaire sur un objet d-e grand intérêt pour les
compositeurs et les librettistes.
Il s'agit, -en effet, de savoir -si le compo¬

siteur est autorisé ià séparer, après un cer¬
tain temps, sa musique, du libretto pour l'a¬
dapter à un autre texte. .Léhar a fait ça, et
le directeur Carczag va lui intenter un pro¬
cès en qualité de représentant du librettiste.
L'auteur alléguera, pour sa défense, que,
n'ayant rien. ô-té à personne, il n'a exercé
que son droit.
Mai-s il y a l'art. 7 d-e la loi s-ur les droits

d'auteurs qui dit : « Pour les œuvres com¬
posées par plusieurs auteurs, le droit d'auteur
est -commun et indivis à -tous les collabora¬
teurs. Ils ne peuvent disposer de l'œuvre que
d'un- commun accord et chacun, peut être ap
pelé en justice pour toute infraction au droit
commun. »

En -se basant -sur cette disposition, il appa¬
raît que le travail fait par Léhar constitue
une véritable infraction aux droits du libret¬
tiste. Cependant, on veut savoir, de par le
jugement, si la communauté entre celui-ci et
le -compositeur est dé longue durée et si elle
nie peut pas être dénouée non plus dans le
cas où —• en agissant de la sorte — on réus¬
sit à tirer des, archives une œuvre disparue.
L'art. 7 règle les rapports des -auteurs, en
vers les tiers ; il s'agirait donc de régler ceux
des auteurs entre -eux.

«L'Extrablatt,» de Vienne, fait observer que
la question est d'actualité; maintes fois, on
a tenté, -dans -c-es derniers temps, la sauveta¬
ge de quelques opérettes en adaptant la mu¬
sique à un nouveau sujet.

8 U 8

Madame la baronne de. Kabath-Lorini fait'paraître, dans la collection des Bons
Auteurs, un morceau charmant : « Valse
dangereuse,» dédiée à notre concitoyen, M.
Oh. d-e Liège.

I? U &

Ont paru, les jours derniers, les mémoi¬
res d'Adam Lindsay-Gordon,, le poète, natio¬
nal de l'Australie, où il décrit les vicissitu¬
des singulières d'une vie pleine d'aventures
Lorsqu'il était étudiant à 'VVorchester, Gor¬
don, devant prendre part à un «steeple-cha-
se» et n'ayant point de -chéva'l, ne trouva
rien de mieux que de pénétrer, pendant la
nuit dans une écurie et -d'y voler une magni¬
fique jument qui sauva la situation. Débar¬
qué en Australie à l'âge de vingt ans, il fut
tour à tour agent de la sûreté, dompteur de
chevaux, député au Parlement. Puis il die
vint poète, tout en restant dompteur de che¬
vaux. Gordon, fût un homme pl-eini de cou¬
rage, mais il eut une fin mélancolique. A
trente-six ans, -déçu dans ses, espoirs d'hé
ritage, chagriné par une triste situation fi
nanjcière, il se mit à écrire un dernier livre
resté inachevé, où il raconte presque toute
son histoire ; un jour, incapable de suppôt
ter plus longtemps son état, il se retira dans
une forêt et mit fin. à son martyre d'un, coup
de browning à la tempe. Plusieurs de ses
manuscrits — dit la «Contemporary Review»
— ont été brûlés, suivant le dés.ir die Lin-d
jay-Gordon.

I? 8 I?

ot de la Fin :

Tout le monde a vu l'affiche : un
chien aux écoutes devant un phonographe
La légende dit : «La voix diei son maître ».
L'autre soir, à la fête die la Société hippi-

'lue, l'impayable, Armando installe sur une
table un caniche à roulettes. 11 incline- vis-à-
vis du chien une bouteille que domine le pa¬
villon d'un énorme entonnoir.
Et il exhibe au public une pancarte expli¬

cative :

« L'haleine » de son maître.

L'HOMME DES TAVERNES.
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Des Vers

LA NUIT COMME UNE FEMME...

La nuit comme une femme amoureuse et
{.mourante,

A des gestes légers empreints de désespoirs.
Elle efface soudain les chênes rois des soirs.
Puis endort les buissons d'un long baiser

[d'amante.
Et je ne sais pourquoi me laissant cajoler,
Par son sourire triste et ses mains end&r-

[meuses
Oubliant les bonheurs, rendant mon âme

[heureuse.
Je songe à mon orgueil que ma peine a

\_frôlé.
Charles CONRARDY.

LjVT le Roi et la Reine des Belles,• IvA c accompagnés de la petite prin¬
cesse Marie-José, ont traversé Paris avant-
hier, se rendant à Antibes-,
Le train royal arriva à Paris, à la gare

du Nord, à 5 heures 15- du soir. Le Roi et la
Reine, qui ne descendirent pas, furent reçus
par le baron Guilleaumte, ministre de Belgi-
q/ue à Paris.
A cinq heures et demie, le train royal re¬

partit pour gagner le réseau P.-L.-M. A la
gare de Lyon, où il fut salué par M-, Liépine,
le Roi se promena pendant plus d'une heure
su,r les iqu-ais. Le train royal a quitté Paris à
sept heures et de,mie.
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SA ï) le prince de Galles- fait un• i\. • J\ • voyage d'études, en Allema¬
gne. Il a quitté Londres lundi dernier, est
arrivé mardi matin à Calais par le paquebot
« Pas de ïCalaiis.»

11 a été salué par MM. Payton, consul
d'Angleterre, et Prévost, commissaire du
gouvernement.

11 est arrivé à Cologne mercredi matin, à
11 h. 15. Il a été reçu à la giare par M.
Niessel, -consul d'Angleterre, puis il s'est
rendu à l'Hôtel du Nord.
Il se reind à Coblentz.

Le baron Motono, ambassadeur du Japon,■ a quitté St-Piéteirsbouirg. Il va occuper
un iposte très élevé à Tokio.

Ce mardi a été célébré, en .notre ville, lemariage de notre sympathique confrère
Léon iDefrecheu-x et de Mlle Jane Cornes se.
Nos meilleurs vœux de bonheur aux jeunes

époux.

Souffrez.vous de MAUX DE TÊTE, Ml.GRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

& ® ®

Pour cet été.Le chemisier Alfred. Lance Junior a reçu
de superbes nouveautés de Londres. Il serait
très heureux de les soumettre à son élégante
clientèle.

U U &

Le Cercle privé du commerce liégeois or¬ganise, le jeudi 27 cou-riant, à 8 1/4 h.,
dans la salle orientale du Continental, une
sauterie intime. Toilette d-e ville. Les jeunes
gens sont priés de se ganter de blanc.

U U U

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent,
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.
■
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Remarqué dimanche, à l'inauguration dumédaillier, à l'Institut archéologique ;
La famille du donateur, représentée par
la fille d'Ulyissa Capitaine, Mme Fabry^Ca-
pitaine, par son frère. M. Félix Capitaine
par MM. D-emaret-Capitaine, Capitaine-Col
liiniet, Fabry-Capitaine, M. et Mme Ablây,
Mme D-elvaux, M. W. Pirlot, M. -et Mme de
Radiguez de Chènevières-, D'autre part, M.
Falloise, échevin des Beaux-Arts, Mlle -Mox-
hon, la généreuse donatrice -qui a enrichi
le Musée -d'iuni trésor inappréciable,; MiM.
Tourneur, conservateur adjoint -du M éd a il¬
lier d-e Bruxelles, Pholien, Renard-Grenson,
Serrais, conservateur du Musée Curtiu-s, Dr
Jorissein, abbé Coenen, M. de Puydit, F.
Colleye, etc.

& & ®

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER
DU NORD

A l'occasion des fêtes de Pâques, il sera
organisé, au départ de Bruxelles, Gand, An¬
vers, Verviers, Herbesthal et Liège, des
trains de plaisir à prix réduits pour Paris.

Le départ aura lieu le samedi 22 mars. Le
retour s'effectuera les 23, 24, 25, 26 ou 27
mars, au choix des excursionnistes, par les
trains indiqués aux affiches.

ce qu'il n'était pas, mais en bon et fidèle Lié-
Igeoi-s. C'est essentiellement le reflet des
mœurs et dieis façons de penser de no® pères
qu'il s-e plut à observer dans nos vieilles
poésies; d'autre part, sans faire tort à la. lan¬
guie française, il fut toujours des première
à favoriser l'éclosion de compositions: nou¬
velles, écrites d-ans un dialecte dont lia sa¬
veur particulière lui paraissait la plus indélé¬
bile expression de notre génie nationale.
Au-ssi joua-t-.il de bonne heure un rôle pré-

pondérant au sein, de la Société liégeoise de
littérature wallonne, dont il fut l'un des fon¬
dateurs et dont les publications «(Annuaire
et Bulletin,) renferment de lui maints tra¬
vaux.

Mais, depuis quelques années déjà, la
santé d'Ulysse Capitaine était chancelante.
Au cours d'un voyage qu'il faisait en Ita¬

lie, en féirier 1S>71, il s-e sentit sérieusement

indisposé à Naples; il précipita son arrivée
à Rome, où il rendit le dernier soupir le 31
mair-s, vers 9 heulres du matin,.
Il léguait, à sa ville natale : 1,1,435' volu¬

mes et brochures, 226 manuscrits, 2118 lots
d'autographes, 2,021 lots de gravures, plans,
cartes, vues, e+c., l,i<Q7 monnaies, médailles
ou insignes liégeoises, en or, argent et bron¬
ze, 1,62:6 monnaies diverses, des sceaux, des
cachets armoriés, -die-s cuivres, gravés, enfin,
divers objets d'art, de sculpture et d-e cise¬
lure, sans compter des, collections de jour¬
naux public); à Liège, divers, parchemins et
portraits peints à l'huile.

J'emprunte c-ette biographie à l'éloquent
discours d». M. L. Renard-Grenson,, l'érudit
secrétaire de l'Institut archéologique.
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Ulysse (Capitaine

A un homme de bien

C'était fête mardi soir à l'U. P. de l'Ami¬
cale : le comité célébrait la fin de sa cin¬
quième année d'existence et rendait homma¬
ge à cette occasion à M. l'avocat Fernand
Mailleux, le fondateur de ce bel organisme
d'-enseignement après l'école.
Unie conférence de M. Robert San-d- sur

J.-J. Rouiss-eau et la musique du XVIIe Siè¬
cle, précédait la manifestation : Nos lecteurs
en trouveront un compte rendu à la rubri¬
que consacrée. Après -ces instants d'art, com¬
mença une délicieuse heure de reconnaissan¬
ce cordiale.
M. Ernest Godefroid, secrétaire de l'U.

P. lut un rapport circonstancié sur l'histo¬
rique de l'œuvre, sur le nombre des confé¬
rences données parmi lesquelles d'importants
cycles attirèrent des auditoires nombreux et
fidèles. Le rapporteur exprime la gratitude
de l'U. P. pour les administrations commu¬
nale et provinciale qui ont encouragé l'œuvre
de précieux subsides : il rend enfin hommageà M. Fennan-d Mailleux, qui fut l'âme de
l'organisme et auquel l'U. P. -doit d'être de¬
venue la tribune estimée qu'elle est aujour¬d'hui.

ULYSSE CAPITAINE

... Au dehors, le vent fait rage; la petite
salle du Musée Curtius est accueillante et
paisible à souhait. Sous les vitres neuves,
scintillent doucement monnaies et médailles.
Des tapis d'Orient parent le sol de vives
couleurs. Encadré de pourpre et de palmes
finement découpées, le fin profil d'Ulysse
Capitaine revit, dans le marbre que cisela
Halkin.
M. Renard-Grenson s'est tu. M. Falloise,

écihevin des Beaux-Arts, parle au nom de
la Ville. Et M. Falloise — ô surprise ! le
fait avec émotion, avec à-propos. Il a des
mots heureux pour peindre le désintéresse¬
ment d'Ulysse Capitaine, et son amour fer¬
vent de la ville natale, pour déplorer sa
mort prématurée. Il compare/ ce haut bour¬
geois lettré, au laboureur qui ■creuse patiem¬
ment un sillon, toujours le même, dans, le
champ de l'histoire locale, et le féconde; de
ses sueurs.

Puis, M. Falloise énumère, à son tour, les
richesses de la collection Capitaine. Il féli¬
cite M. Gér.im-ont de la patience, de la com¬
pétence qu'il ai apporté au classement du mé-
daillier; une fois de plus, il rend homma|ge à
la générosité prineière de Mlle Moxhon.
Très émue, en quelques mots simples et

touichants, Mme Fabry Capitaine dit sa gra¬

titude filiale aux organisateurs de la mani¬
festation,^ à M. Gérimont. M. Fe'lix Capitaine,
enfin, frère du vénéré donateur, salue Mlle
Moxhon, dont le don généreux, affirme-t-il,
avec une délicatesse souveraine, eût réjoui le
cœur d'Ulysse Capitaine.
Ainsi, très -simplement, avec les mots- qu'ilfallait dire et que- l'on a trouvés, l'Institut

archéologique liégeois a, ce dimanche 16
mars, rendu hommage à un Liégeois qui ho¬
nora la cité et -qui orna d'inestimables riches¬
ses son patrimoine artistique.
La Maison Curtius s'enrichit d'une parure

nouvelle. Souhaitons au nouveau médiaillier —
histoire métallique de la Principauté liégeoi¬
se — de nombreux et fervents visiteurs. For¬
mons enfin le vœu de voir lai salle décorée
— en pieux memento — d'un portrait d'Ulysse
Capitaine.

Julien FLAMENT.

N. B. — Nous devons, à l'obligeance deMM. Pholien .et Renard Grenson, communi¬
cation du beau portrait que nous publions
aujourd'hui.
Veuillent ces, Messieurs, trouver ici l'expres¬sion die nos remerciements.

Ulysse Capitaine naquit à Liège, a;u quar¬tier d'Outre-Meuse, lé" 23 déoe-m-bne 182,8.
Déjà, pendant qu'il faisait ses Humanités

au Collège communal, il sentit naître et se

développer en. lui- un instinct irrésistible pourles collections; déux de ses' compagnons
d'enfan-ce et condisciples, Alphonse Le Roy
et Jules Pety de Tho-zée, partageaient ses
goûts. Ulysse Capitaine ne tarda pas à se
« spécialiser » et, dès 1852, il s'appliqua à
ne plus .recueillir dorénavant que les mon¬
naies liégeoises et les curiosités se rappor¬
tant à notre ancienne principauté.
En 1845., son père, qui, depuis 1833, avait

quitté le barreau pour s'occuper d'industrie,
l'envoya à Paris compléter ses études.
Durant son séjour dans la )grande ville, le

jeune Ulysse consacra ses moments de li¬
berté à rechercher avec ardeuir tous les do¬
cuments ,a,y,ani trait à l'histoire liégeoise.
Au lendemain des journées de juin 1846,

Clyis.se Capitaine rentra à Liège!; il reve¬
nait de Paris «bibliophile avant tout, biblio¬
phile décidé, enthousiaste » et ne tarda; pas
à faire paraître seis premières publications.
En 1848, il publia une « Notice sur Henry

DeJloye, troubadour liégeois;» l'année sui¬
vante, parurent ses «Recherches historiques
elt bibliographiques sur les. journaux et les
écrits périodiques liégeois.'»
Cette même année, il fut envoyé par son

père en Amérique, pour y compléter son édu¬
cation commerciale. Parti de Liège, le 15
octobre 1850-, il y rentra le 3 janvier 1851,
heureux de revoir le clocher de S.a,int-Pho-
lien et de se ranimer à la chaleur du foyer
familial.
Il s'empressa de reprendre ses études fa¬

vorites; de 1852 à 1864, il publia les quatorze
premiers volumes, avec une table déceoinxle
de son «Nécrologe liégeois,» tout en faisant
paraître simultanément de nombreux travaux
bibliographiques, historiques ou archéologi¬
ques:.
Ulysse Capitaine était aussi un wallon con¬

vaincu ; comme tel, il contribuai puissamment
à populariser1 l'étude scientifique die: notre
patois liégeois.
Ainsi qu'on l'a fait remarquer avec raison,

« il s'intéressa au wallon non en- linguiste,

A LA SALLE ACADEMIQUE

Mardi soir, l'U. P. de l'Amicale clôtura
brillamment la cinquième campagne de son
œuvre, si hautement attachante.
M. Fernand Mailleux, président de l'U.P.,

présenta en termes heureux le conférencier
du jour, M. Robert Sand, l'érudit musico¬
logue, qui devait nous parler, ce soir, de
« Jean-Jacques Rousseau et la Musique du
XVIIIe siècle».
Rousseau ne fut pas un grand musicien,

dit en débutant M. Robert Sand; il fut un,
grand artiste.
Il avait un caractère désagréable et l'idée

de pouvoir réussir partout.Du fait qu'il s'en¬
thousiasmait à l'audition d'une œuvre mu¬
sicale, il lui semblait «être né» pour deve¬
nir un grand compositeur ; or, il demeura
toute sa vie incapable de solfier. Il prit des
leçons d'un certain Niicolo, et l'exécution de
ses premières pages, si elle lui valut d'être
hué, n'eut pas le don de le guérir. C'est dui
grand Rameau qu'il apprit l'harmonie.
L'idée lui vint alors de rénover l'art mu¬

sical en instaurant son fameux système de
musique chiffrée, qu'il exposa dans un Mé¬
moire adressé à l'Académie : cette mé¬
thode compte encore des partisans parmi les
pédagogues contemporains,.
Le premier ouvrage de Jean-Jacques fut la

«Dissertation sur la Musique moderne». A
la suite d'un vo^-">-e fait avec le comte de
Montégut, les idées de Rousseau changent;il écrit les «Muses galantes», dont, selon
lui, son collaborateur Philidor ne fait que
«le remplissage», — .soit l'orchestration.
Cette œuvre n'eut pas de succès. Plus

tard, Rousseau passe le temps à copier da
la musique. Les auteurs de l'Encyclopédie
lui donnent trois mois pour écrire les arti¬
cles musicaux du. formidable ouvrage qu'ils
préparent ; ces articles réunis constituèrent
par la suite le «Dictionnaire de Musique»,
qui parut en 176 volumes, qui. est encore in¬
téressant à consulter aujourd'hui.
Castillon, qui le dénigre, y puise lui-même

abondamment.
C'est en 1752 que parut « Le Devin de

Village», oui, représenté à Fontainebleau,
le 18 octobre, par des artistes célèbres, trou¬
va grâce devant tous. Louis XV lui-même
en admirait un air, qu'il fredonnait sans
cesse.
La partition dut être revue par un homme

de métier. De l'avis de Grétry, c'est le sen¬
timent qui révélait à Rousseau les règles de
l'art, mais l'expérience lui manqua toujours.
Le «Devin de Village» resta longtemps au
répertoire; depuis l'échec d'une reprise faite
en 1829, on ne le représente plus que dans
lies fêtes de reconstitution littéraire.
Rousseau prit part, dans la suite, à diffé¬

rentes querelles musicales, puis composa,
toujours avec des collaborateurs, «Pygma-
lion», (tD'aphnis et Chloé», puis une antholo¬
gie de nonante-cinq «morceaux de consola¬
tion».
L'œuvre de Rousseau, dit en terminant M.

Robert Sand, ressemble au violon d'Ingres,
aux salons de Diderot : les qualités de l'ar¬
tiste suppléent à l'insuffisance du métier.
Lie sens esthétique de Jeanr-Jacques était fort
sûr : on ine peut pas dire qu'il eut des) lui
mières de tout, mais des éclairs ; de nom¬
breux défauts, mais une compréhension éton¬
nante de l'art, de la nature^ et ces dons fi¬
rent die lui un homimie aussi intéressant en

musique qu'en littérature.
Un public nombreux et attentif a longue¬

ment applaudi cette belle et intéressante
conférence.
Puis les artistes réputés que sont Mme

Fassin-Vercautere.n, MM. Nicolas Radouxi
et Maurice Jaspar firent entendre des pages
du temps. La charmante cantatrice détailla,
avec âme, la plainte de «Pan et .Syrinx», de
Montéclair, puis sa science musicale se dé¬
pensa valeureusement dans l'«Hymne à l'A¬
mour», de Mouret.
Le remarquable professeur de flûte que

tous connaissent en M. Nicolas Radoux joua
avec autant de sentiment que de virtuosité
une sonate dei Marcello, puis une autre de
Haendel, des œuvres d'une beauté grave et
noble.
Puis la gracieuse «Ariette» de Montigny

et l'air tendre de «Céphale et Procris», de
notre cher Grétry, valurent un nouveau suc¬
cès à Mme Fassin. Maurice Jaspar était au
piano. Est-il besoin cle dire qu'il fut as-
société aux applaudissements que récoltèrent
ses camarades?

*
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A L'EMULATION

Jeudi soir, M. Charles Brun exposa à la
tribune des Amitiés françaises la théorie du
Régionalisme, dont M. Pol Neveux avait
analysé, lundi, la pratique, chez les écrivains
français.
Le régionalisme est éclos de la. crainte du

Progrès ; lorsque s'élèvent les 'voix de Geor¬
ges Sand et de Mistral, c'est pour chanter
quelque chose qui va disparaître.
De tout temps, Paris -exerça sur la France

une supériorité assez tapageuse : il semble
que les Parisiens soient les seuls détenteurs
de l'élégance, du goût, et la capitale voulut
toujours imposer sa pensée .aux provinces.
Or, nous sommes toujours, les élèves et les
résultats de l'ambiance, notre ciel, notre ra¬
ce, nos productions, mêmes, nous destinent
à telle .forme de sensibilité et on ne viole
pas impunément les lois, d,e la nature1. Le
sentiment du régionalisme est surtout pro¬
fond chez les humlbleis. : ils pratiquent mieux
le culte « de la ,terre et des morts ».

Ce sentiment est né de l'orgueil collectif
d'individus nés sur un, même coin de terre :
il apprend aussi à être orgueilleux, non pas
de soi, mais de l'ensemble auquel on appar¬
tient. Quelle erreur est celle des- historiens
qui, contant l'histoirei de France, citent le
rôle prépondérant de Paris et négligent de
rechercher celui des provinces à telle ou
telle époique glorieuse ! Ne faut-il pas que
nous sachions ce que faisaient alors n-os pè¬
res ?
Le régionalisme est un principe d'ordre :

il exige que la commune, la région, s'admi¬
nistre elle-même ; c'est le règne de la com¬
pétence. C'est aussi un principe de beauté :
la province sera plus belle si elle est con-
duite par ses fils et chaque ouvrier se déve¬
loppera suivant un idéal. On objecte que le
régionalisme peut figer l'huimanité dans le
rythme anees-tral : mais -comme dit M. Jau¬
rès « Il faut prendre la flamme au passé et
en écarter la cendre ». Le régionalisme n'em¬
pêche pas d'être humain, il ne procède pas
d'une culture exclusive, mais d'une culture
d'idéal et de liberté.
L'éloquence persuasive d-u brillant orateur

ne peut trouver un écho clans ces notes rapi¬
des : qu'il .nous suffise de, dire- que cette
ocnférence fit sur les Wallons qui l'écou-
taient une impression profonde et que M.
Charles Brun fut longuement ovationné par
l'auditoire enthousiaste.

HANSLY.

M. F. MALLIEUX.

Le rapport de M. Godefroid est longuement
applaudi.
Un auditeur des conférences de l'U. P. se

présente alors à la tribune et, en termes
touchants, exprime à tous sa gratitude.
Voici M. Oscar Colson, président dte l'A¬

micale, qui, non sans émotion, vient direla reconnaissance de l'Association au promo¬
teur de l'U. P. Il montre à quel niveau M.
F. Mailleux a su élever l'œuvre, quelle école
de tolérance et de fraternité il a su en faire
et, au milieu de l'enthousiame général, M.
Colson remet à M. Mailleux le diplôme de
membre d'honneur de l'Amicale.
C'est alors M. Falloise, échevin de l'ins¬

truction,^ venant apporter au héros de la fê¬
te les félicitations de l'Administration com¬
munale, qui continuera toujours d'encoura¬
ger une œuvre aussi bellement utile.
Après la lecture d'un poème de reconnais¬

sance par l'auteur, M. Fernand Roukens,
M. Mallieux prend alors la parole ; avec, une
modestie charmante, il reporte sur tous ceux
qui l'entourent le mérite de l'œuvre élevée :
c'est à Oscar Colson, à Ernest Godefroid, à
Charles Delchevalerie, à la Ville elle-même,
que doivent aller les remercîments.
Certes, dit M. Mallieux, nous pouvons être

heureux de la tâche accomplie : notre orga¬
nisme aura fait pénétrer chez ceux qui vien¬
nent nous entendre, le respect de la vérité,

| l'amour de la justice, la vénération envers
: les savants qui peinent et qui souffrent pour
'que progresse la lumière.

Enfin M. MaJlieus; remercie le conféren¬
cier et les artistes, ises collaborateurs, qui ont
fait passer, à tous, une heure si agréable ; il
demande aux auditeurs de continuer à venir
nombreux aux séances de l'U. P. d'où l'on
sort toujours avec plus d'amour pour le
vrai, le beau, le bien.
Une dernière ovation salua cet apôtre de

la bonté qu'est M. Fernand Maillieux et ter¬
mina chaleureusement cette fête émouvante
dont chacun gardera le plus tendre souve¬
nir.

J. B.

Tasting
RO O M
RUECATHÉDRALE,92.LIÈGE.
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Nulle cité, comme Liège, n'a cueilli, sur
le-s lèvres du peuple, les fleurs ailées de la
chanson, x>our en tresser la guirlande har¬
monieuse des chœurs et des musiques. Tout
le monde chante en Wallonie. La pénombre
de la forge, la nuit de la bure, la. clarté
crue delà halle aux machines s'animent
tour à tour au passage de ,1a chanson. Notre
vieux wallon, parmi tant de joyaux mécon¬
nus, a ce vocable exquis « gruziner » qui,
bien mieux que le français fredonner, rend
ce chant murmuré de la mère .auprès du
berceau, romance rêveuse du galant qui
pense à la crapaute, sifflottement machinal
du tâcheron, bruit du vent dans les bran¬
ches et de la source sur les cailloux. Ail¬
leurs, la voix de la foule s'exaspère en cla¬
meurs d'enthousiasme ou de haine. Ici, la
« voix de Dieu » résonne en chansons joyeu¬
ses, en pasqueyes satiriques, en odes guer¬
rières. Une des caractéristiques de Liège
pour les étrangers, n'est-ce pas le crami-
ginon où s'unissent la musique et la danse?
Donc le peuple chante. Hélas ! que chan-

te-t-il ? Et où va-t-il apprendre ses chansons ?
Je vous le demande à tous, quel est l'étiage
artistique et moral de la chanson actuelle.
Romances ineptes aux musiques en casse-
cou, chansonnettes dont le refrain est rem¬
placé par de l'acrobatie pseudo-américaine,
gravelures qui n'ont pas l'excuse de l'es¬
prit, voilà le répertoire du music-hall, voilà
le fond1 des chansons populaires vendues aux
fêtes et sur les battes, voilà par ricochet, la
chanson favorite de l'ouvrier. Un refrain
vous arrive lancé à la volée. Ecoutons :

que chante ce forgeron qui martèle le métal
ardent? Que chante cette mère en endor¬
mant son fils, cette jeune fille qui coud à
sa fenêtre, cet apprenti qui se rend au tra¬
vail ? Hélas î que chante en chœur cette (ron¬
de enfantine? La scie du jour, quelque im¬
monde refrain qui nous vient de France.
Et l'on croit voir des crapauds tomber d,e

ces lèvres en fleur, comme il en sortait de
la bouche maudite de la princesse légendai¬
re.
Alors, vous, poëte, patoisant, homme de

lettres ou simplement homme de goût, vous
vous approchez du chanteur. Mon ami, dites-
vous, sur ton cerveau, incomparable outil,
cette obscénité vulgaire met une rouille plus
noire que celle dont le travail -grave tes
mains. Pourquoi ne pas puiser dans le tré-
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sor des chansons familières ? Chansons
guerrières qui parlent du pays et de ses sou¬
venirs, chansons naïves qui berçaient nos
grand'mères.crâmignons poétiques et joyeux,
pasqueyes narquoises, gauloises. même,qu'on
chante à plein gosier et dont on rit plein...
son ventre ; chansons où s'unissent la senti¬
mentalité rêveuse et la jovialité débordante
de l'âme wallonne. Ainsi le miroir chantant
des ruisseaux, ainsi l'éventail vert des fo¬
rêts parent la grave majesté des montagnes.
Faites toucher du doigt, à ces gens du

peuple wallon, le tort qu'ils o,nt de négliger
ainsi le patrimoine littéraire qu'un siècle et
demi leur a constitué. Faites leur sentir le
contraste .entre les productions débraillées,
d'une mu-e populacière, et la saine verdeur
de notre gaieté à mous ,aussi éloignée de
l'immoralité grossière que de la pruderie hy¬
pocrite. Il vous comprendront, ils vous ap¬
prouveront et ils vous diront, à vous, poète,
patoisant, homme de lettres, ou simplement
homme de goût Nous allons chanter les
chansons, les bonnes chansons de chez nous.
Mais qui donc nous les apprendra ?
L'on m'excusera de répéter cette question,

posée il y a tantôt deux ans, à l'inauguration
du Cabaret Wallon. Je viens, en 'effet, de
recevoir 1a. plus décisive, la plus agréable
réjponse.
Au répertoire trop souvent douteux, de nos

ménestrels en plein venit,', ILouisi iLagauche
apporte la contribution die ses œuvres popu¬
laires. Sur la Batte, aux portes: des usines,
l'on vendra, l'on chantera désormais : « Al'
Permananoe,» une des paiskèyes les plus
gaies, les plus répandues du maître chan¬
sonnier. Il y narre, aviec un flegme déso¬
pilant, la mésaventure du pochard que des
oonltraventions diverses ramènent quatre fois
à la Permanence, an cours de la même nuit.
Au revers de la feuille, M. A. Buiss'eret,

notre distingué collaborateurs, raconte d'é¬
mouvante et simple façon le sublime dévoue¬
ment des six cent Frattchimontoâs. Cette pro¬
pagande pour la bonne chanson populaire
se complète d'une leçon d'histoire liégeoise.
Ce n'est (pas tout. En deux feuillet® co¬

quettement imprimés, la «Garde Wallonne »
éd'itle deux chansons' : «Quéquèsi sortes di
dljins,» l'une des meilleures, du fécond aiu-
tieur qu'est' V. Vincent Et «Twè qui n'com-
prinds nin nos' walon,» touchante apologie
de .notre savoureux idiome, due à la verve
poétique de Jules Cla-skin.
Chaque page porte, en. coin., une des da¬

tes mémorables die l'histoire de la princi¬
pauté. Cet excellent petit recueil se termine
par un bref exposé des articles de la Paix
de Fexhe. Ici encore, M. Buisseret .affirme
la documentation sérieuse, le don de 'vulga¬
riser que lui iconnaissent nos lecteurs.
Je l'avoue à ma honte - j'ai écrit aujour¬

d'hui ma chronique avec des souvenirs et
des louanges Mais les premiers' sont des
vœux aujourd'hui comblés; les. secondes sont
méritées. Puissent ces efforts se multiplier,
se continuer surtout, pour lies lettres die chez
nous, pour la ooininaissaouce et l'amour de
la Patrie wallonne.

Julien FLAMENT.

77 N'POU COMPRINDE

Chanson couronnée à la Société Liégeoise
de littérature wallonne

Air : Quand les lilas refleuriront

Twè qui n'comfrinds nin nosse walon,
Li doiis fârler qu'djâsit nos tâ-yes,
Ti t'anôyes avou nos k'fagnons,
Twè qui n'comfrinds nin nosse walon !
Ti t'ioukes to lâdje, ca ti n'rèys mây,
Del bone blagu'rèye di nos lurons,
Twè qui n'comfrinds nin nosse walon,
Li doits fârler qu'djâsit nos tâyes !

II

Twè qtti n'comfrinds nin nosse walon,
Ti rabat' lès vèyès mohones,
Wice qu'ont viké nos ratayons,
Twè qui n'conifrind nin nosse walon !
Por mi, c'est-ot'tant d'âbarones
Qui ti hafes à nosse vî Pèron,
Twè qui n'comfrinds nin nosse walon!
Çou qu'ti distrus, c'est l'Ame walone !

III

Twè qui n'comfrinds nin nosse walon,
Ti n'sés çou qu'moyerè nos fâpires
Qwand nos étindrans 'ne bêle tchanson;
Twè qui n'comfrinds nin nosse walon 1
C'est qu'è nosse cour, èn ine friyire,
Totes lès r'mimbrances si disfiètront.
Twè qui n'comfrinds nin nosse walon,
Nos lâmes ti fèt mutwèt sorire !

IV

Twè qui n'comfrinds nin nosse walon,
Si ti vous rire è nosse coitlèye,
Enn'a brâmint qui l'I'afrindront ;
Twè qui n'comtprinds nin nosse walon!
Adon, ti k'nohrès nos finsèyes :
Si ti les inmes, êle ti sûront.
Twè qui n'convprinds nin nosse walon,
Ti n'sâreûs goster nos fasquéyes !

Jules CLAS-KIN
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La Musique

Le 4«e concert du Conservatoire était atten¬
du aivec impatience, et la concurrence mon¬
daine que lui fit le concours hippique ne
lui ca)usâ aiucluni préjudice appréciable. Heu¬
reusement ! car M. Sylvain Dupuis a fait
un effort de talent et <dle volonté gigantes¬
que pour mettre au point la iGtrande Messe
db Bach, et, si bien portées quie soient les
préoccupations hippiques, il serait fâcheux
pour la [Mentalité des Liégeois qu'elles pris¬
sent le pas sur les intérêts artistiques de la
Cité.
Donc l'exécution de la Messe, devant des

salles combles, vendredi et samedi a été
une pure jouissance d'art. Le quatuor alle¬
mand, très correct , les chœurs et l'orches¬
tre, superbes, ont traduit avec fidélité la
volonté du chef. Il y a quelque chose d'é¬
mouvant dans l'irradiante clairté de cette
œuvlre, si complexe pourtant, que l'on écoute
et conçoit, en1 mêmia temps, avec lie cœur et
avec la riaisoini.

iSji on mleisure les résultats obtenus en
deux hivers, par M. Sylvain Dupuis, on peut
espérer que la réputation des exécutions de
ses concerts deviendra européenne, de fa¬
çon a attirer la présence des étrangers. Il
arrivera certainement aussi à se passer des
collaborateurs pris hoirs dui Conservatoire et
die la ville : ceci, il faudrait le désirer pour
les excellents artistes qui nous sont demeu¬
rés fidèles et professent à Liège.
Ce serait une forme d'encouraigiement di¬

gne du Directeur du Conservatoire.
C. V.

★
★ ★

Je me croi1- pas que « Le Cri de Liège »
puisse être soupçonné de bienveillance ex¬
cessive ou de partialité. Soni... jardin, fertile

en houx, chardons et autres broussailles épi¬
neuses, est, quant aux fleurs,, d'une déplo¬
rable stérilité.
Aussi, notre distinguée collaboratrice, M,mc

C. Bernard et Mlle Y. Bernard:, ayant donné,
à lai salle des Chiroux, deux «Récitals» fort
justement .applaudis, force nous est de choi¬
sir, p.a,rm\ les gerbes laudatives qu'on leur
offrit, les fleurs les plus jolies pour les tras-
ser ici, en. couronne.

1er CONCERT. — LUNDI 10 MARS

Mlle Yvonne Bernard joue unie délicieuse
sonate de Boccherimi. avec beaucoup d'es¬
prit, puis le premier concerto de De Swert,
unie œuvre bien faite pour l'instrument,
mais musicaiemenit peu. intéressante, dans
lequel elle montre de sérieux progrès de
sonorité, de phrasé et de style. Le poème
pour violoncelle et piano de M. Cari Smul-
ders, aux phrases larges et mélodiques ac¬
cusa davantage les progrès de la jeune vio¬
loncelliste. Dans «Papillon,» de Popper, elle
fit applaudir une technique triés avancée,
une grande sûreté) dans l'attaque et la har¬
diesse de son exécution, très nette lui valut
le plus vif succès.

Guillaume WAITZ.

(«La Gazette de Liège.»)
★

★ ★

Bravo ! à la «Polonaise» en «mi bémol ma¬
jeur;» techniquement, d'une parfaite mise au
point. Ce fut unie vraie «Polonaise,» bien
rythmée, ce qui ne permit pas moins à Mme
Bernard de conserver à la partie mélodique
son tracé souple et tout die; grâce. Et parlons
de la jeunette Yvonne Bernard. On se plut
à l'écouter au jeu des augures, à se l'ima¬
giner un peu plus tard1, quand aura, frémi sa
sensibilité... Déjà, Mlle Yvonne Bernard pos¬
sède une claire technique, un archet qui
tient la corde,, un son plus 'que d'enfant par
sa rondeur et sa précoce pureté, ce dont elle
fit montre au long de la «Sonate» de Boc¬
cherini, première en liste. Une discipline
sérieuse conférait à l'œuvre l'allure de ce
qu'elle acquerra après avoir vécu: le> style.
On applaudit fort, comme on le fera lors
du premier «Concerto» en «ré mineur,» de
Swert; un morceau difficile, mais la jeune
celliste a bons doigts et triomphera des dan¬
gereuses octaves. « Rosch-Haschana », un
poème de M.^ Cari Smuldersi, dépasse lai com¬
préhension d'une enfant. Il faut avoir grandi
pour implorer comme le fait ici l'auteur.
Mais n'entachons de critique les prometteu¬
ses juvéniles de1 Mlle Yvonne Bernard; plai¬
sons-nous à dire plutôt sa célèbre exécution
d'une page malaisée: «Papillon,» de Popper,
à dire que nous attendons beaucoup d'elle
et que, noblesse1 obligeant, puisqu'elle pro¬
met beaucoup, elle nous doit de tenir...

(«L'Express.») Charles ALBERT.

★
★ ★

^ Nous avons eui grand1 plaisir hier soir à
fêter deux belles et ^vaillantes artistes dont
l'intelligence supérieure, est servie par une
habileté remarquable; l'une est une enfant
prédestinée à un avenir exceptionnel, l'au¬
tre,^ sa digne mère, est une nature cul¬
tivée, au talent enrichi pair le1 travail et la
réflexion, un esprit d'une rare qualité. Les
lecteurs du « Journal » ont, depuis plusieurs
années, apprécié l'éminente 'critique, le bril"
lant écrivain, qu'est Madame Caroline Ber-
nlard ; un nombreux et élégant public a pu
applaudir, hier, la pianiste que nous n'en-
tenldtonis pas souvent assez. Certes, la cha¬
leur et la prolongation des applaudisse¬
ments ont prouvé qu'il y a harmonie entre la
valeur de l'exécutante et celle de la feuil¬
letoniste aux fonctions délicates et diffi
ciles.
Un programme savoureux, pour l'audi¬

tion mais lourd pour les deutx artistes, grou¬
pait les noimis attrayants de Chopin, Boc¬
cherini, Popper, Smulders, et de Swert ;
le programme diu 17 mars réunit ceux, de
Beethoven, Bach,. Saint-Saëns, Schumann,
Schubert, Liszt et Boëlmann. Cette consta¬
tation suffit pour caractériser la mentalité
et les tendances de Madlame Bernard; on
songera aussi à sa résistance nerveuse,
quand on saura que toute la tâche des ac¬
compagnements (et ils équivalent à des mor¬
ceaux aridus), est assumée par elle, sans
qu'apparaisse la moindre fatigue, la plus
petite défaillance.
Les six études de Chopin, (3, 4, 5, 14, 19

et 12) en leur diversité caractéristique don¬
neraient, à elles seules, la mesure d'un ar¬
tiste 'Complet. La tendresse, lia douceur, le
charme, l'élan, la force, la fantaisie y
passent sous des formes parfaites dont
l'interprète doit conserver la juste intensité,
en dépit des embûches techniques. Nous
avons trouvé les cinq premières irréprocha¬
bles, exquises ; dans l'étude 12, la main
gauche fut admirable aussi : nous aurions
aimé plus d'accent à la droite, et une cer¬
taine flexibilité en même temps ; affaire
de goût personnel, peut-être.

(Journal de Liège) INTERIM.

★
★ ★

Deuxième récital. — 17 Mars.

Le programme à réaliser tendait surtout,
cette fois, à affirmer le degré du talent au
quel, à son âge, est déjà parvenue Yvonne
Bernardi, à indiquer la direction et la ten
dance de sa jeune intelligence vers des œu¬
vres, lesquels exigent à la fois technique so¬
lide et indépendante, style élevé, soit dans le
classique, soit dans le moderne.
Comme morceau fondamental, Mme Ber.

nard a fait choix, pour elle, de la magistrale
« Sonate op. 53 » de Beethoven, ' dont Partis
te envisage avec réflexion évidente les trois
mouvements, inspiration si spontanée de
facture et de forme si personnels.
L « Allegro » s'élève avec un sentimeru

ttè.s juste, une progression bien étudiée,
bien établie, oui retient l'attention.
L « Adagio » doit planer émouvant, en

face de sa haute contemplation, son détache¬
ment quasi terrestre, mais quand, inattendu,
survient l'irrésistible « Rondo », l'exécutan¬
te peut alors dépenser sa verve et tendre
vers les oppositions vigoureuses, les bouffées
agrestes, où le Beethoven, heureux, passion¬
né de la nature, son admirateur épanche sa
joie de vivre, témoigne sa reconnaissance en
de sublimes accents d'allégresse.
Le « Concerto » de Saint-Saëns, pour vio~

loncelle, est hérissé de difficultés, mais bien
tentant, car il est écrit pour faire chanter et
vibrer les corde= démontrer aussi les res¬
sources techniques de l'instrument qui se
détaillent par des traits du plus étincelant
effet.
C'est donc acte de vaillance de la part

de Mlle Bernard d'être maîtresse à tous
égards, de cette œuvre périlleuse et de l'a¬
voir produite en public.
Les «Contes Romantiques», de Schumann,

ne sont guère répandus; cependant, ils sont
nés de l'essence caractéristique du poétique
maître allemand.
Il fallait une interprétation particulière

pour chacun de ces tableaux mouvementés
et c'était délicate mission pour la pianiste
attentive que celle de les imaginer. « Ca
prices » en allures fantasques, « Dans la
nuit», en cherchant de multiples évocations,
«Fable», en martelant un rythme conteur,
puis, dans le « Final », de falloir condenser
tout l'attrait de l'auteur dans uine synthèse
à la plénitude sonore et emportée.
^Mme Bernard fut ici fort suivie, approuvée et, par conséquent, fort applaudie dans

les « Contes Romantiques ».

Mme Bernard a joué de Beethoven la cé¬
lèbre sonate en ut majeur op. 53, mais je
préfère son exécution des « Contes Roman¬
tiques » de Schumann et de la « Valse-Ca¬
price », de Schubert-Liszt, où elle se fit ap¬
plaudir pour sa sonorité moelleuse et sa
technique très volontaire.
Mlle Yvonne continua elle aussi ses suc¬

cès du lundi précédent et bien qu'elle se soit
attaquée à des œuvres de grande difficulté
comme le Concerto de Saint-Saëns, la suite
en do majeur de Bach et les Variations Sym-
phoniques de Boëllmann, elle s'éleva vérita¬
blement très au-dessus de ce que font les
élèves de son âge, non seulement par sa pré¬
coce et remarquable technique, mais aussi
par la tournure très expressive qu'elle sait
donner aux phrases mélodiques. J'ai surtout
admiré l'allure franche et joviale qu'elle im¬
prima^ à la délicieuse Bourrée de Bach etles très sympathiques applaudissements du
public étaient doublement justifiés et méri¬
tés.

(La Gazette de Liège) G. W.

De Beethoven, Mme Bernard devait avec
bonheur passer à Schumann et à Schubert-
Liszt. Elle s'ingénia à nettement caractéri¬
ser les Comtes romantiques» de Schumann,
sans .mines hypertrophiques, nous épargnant
le sentimentalisme dont l'art de Schumann
est trop souvent le prétexte ; elle enveloppa
d'effluves caressants : «Caprices» •— «Dans
la Nuit — «Fable» — «Final», et séduit par
le créateur et sa délicate interprète, on le
fit chaleureusement et longuement; assa¬
voir.
De même, on allait applaudir «Caprice-

Valse No 5 — un souvenir des chères an¬
nées, où lesi virtuoses s'efforçaient de faire
oublier la musique de Schubert par exemple,
en la criblant d'importunes arabesques. Ca¬
price — «Caprice-Valse» — sied aux doigts
de Mme Caroline Bernard, à son jeu d'où
la brutalité et le grossier effet ■— deux cho¬
ses qu'ignorent la douce France et l'école
à laquelle appartient la pianiste que nous
venons d'entendre — sont à jamais, exclus.
Nous eûmes à nouveau l'heur d'écouter

la jeune Yvonne Bernard. Elle affrontait un
programme gros, de périls. Saint-Saëns en
tête. Du «Concerto», la celliste précoce par¬
court les dangereux épisodes avec aisance.
Déjà elle fait montre de poésie. En maints
endroits, le son s'anime, prend couleur, pro¬
met une personnalité. J'ai mentionné lors du
premier concert le volontaire asservissement
au texte, de la jeune interprète, sa discipli¬
ne sévère, son pré-style. Un même respect
de la lettre la préoccupe dans le «Concerto»
de Saint-Saëns et l'on prend plaisir à recon¬
naître en cette enfant la probe conscience,
le remarquable souci de faire juste et bien.

(L'Express) Charles ALBERT.

★
★ ★

A BERNARD,

Je vais, four m'essayer, rimer en votre hon-
[neur

Et dire en quelques vers, l'ivresse de mon
[cœur.

Car vous l'avez troublé, en lui donnant le
[charme

Si tendrement exquis qu'aux yeux j'eus une
[larme

D'admirer en Yvonne, joliesse et talent
Et en vous, mère heureuse, le grand art sur¬

prenant.
Quelle âme sérafhique, fleine afrès d'allé¬

gresse
Pour jouer Beethoven, oubliant sa tristesse!
Que de caresses trouvent vos doigts si dé¬

licats
Quand avec du Schumann, ils prennent leurs

[ébats!
« La Fable » m'a séduity « Dans la Nuit »

[fut immense
De rêve évocateur; et d'une verve intense
« Final » fut emporté. Mais, ô bonheur, voici
De Schubert un caprice, où vous brilles

[aussi.
Pour finir mon bouquet, insfire-moi, ma

[Muse
Les mots les flus heureux, afin que j'en

[abuse
Pour célébrer l'enfant qui de son instrument
Fit tressaillir mes sens d'un long ravisse¬

ment
Et je veux oublier qu'un instant sa mémoire
La cruelle, a voulu diminuer sa gloire.
Déjà, elle se rit de ces difficultés
Que Saint-Saens a semé parmi tant de

(beautés
Du concerto fameux la> majesté troublante
Créait en son archet la fassion ardente.
Son œudace est sans borne: de Bach elle a

[cherché
A faire étinceler, tel Moïse au rocher
La source intarissable du musical frodige :
Dieu refit four elle le miracle, ô frestige!
Puis comme une frière que veut toujours

[troubler
La Sarabande folle des Esfrits affolés
Les «Variations» sym-phonie attrayante.
Ont clos trof vite, hélas! soirée si charr

[mante.
Rayonne, enfant superbe, dans ta frécocité
Que nous iroyons célèbre avec félicité.

Albert PAQUET.
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Les Théâtres

(La Meuse) X. X.

AU ROYAL

Dimanche, l'Asociation des Artistes a, fait
aux Huguenots les hoenneurs d'une interpré¬
tation réunissant les meilleures unités de
la troupe. Ce fut, en vérité, fort bien.
Mettons aui tout premier plani Mme Cé¬

cile Blanchet, une remarquable Valentine.
La voix sonne, superbe, chaleureuse; dans
les plus douloureux élans, c'est encore du
son, du, chant, jamais diu cri. Le jeu est
parfaitement étudié, très communicatif dans
sa sobriété.
Mlle Cas-tel, samsi doute indisposée, a été

médiocre; Mlle Radino a bien chanté l'air
du page et joué avec adresse.
M. Dornay a le registre élevé facile, con¬

dition indispensable pour bien, chanter
Raoul; il a fait des progrès d'articulation et
die demi-teinte; l'aisance viendra, dans ce
rôle qui lui paraît inhabituel. Il chante fort
bien le quatrième acte, mais beaucoup trop
lentement la célèbre romance du premier
acte.
M. Kardec, au contraire, incarne Marcel

avec une sûreté qui indique une longue ex¬
périence du rôle. Ses effets sont absolument
au point et placent son personnage au pre¬
mier plan, tant vocalement que scénique-
ment.
M. Bruis a l'élégance, la désinvolture, la

chevaleresque fierté requises par Nevers ; il
chante fort bien la scène du quatrième acte,
où M. Druine excelle dans St-Bris. La voi¬
là revenue la. belle grande voix que nous
lui connaissions au Conservatoire !

***
La Tosca et Werther furent joués mardi

au profit du petit personnel. Pour l'œuivre
de Puccini, signalons tout d'abord la su-

pieirbe interprétation, de M. Boulogne, un
Sciarpila cruellement dessiné. Mme Feltesse a
chanté avec autorité et M. Willemiseni, le
sympathique et très jeune ténor, a été satis¬
faisant dans Mario-; la voix, finement tim¬
brée, est bien conduite ; elle a plus de char¬
me que de volume. Si l'artiste sait la mé¬
nager, elle lui fournira, une bonne carrière.
Le jeu a die la spontanéité.
Werther a bien servi Mlle Radino, pre¬

nant possession du rôle de Charlotte. Elle a
un exctellent instinct scénique, une jolie
voix, un physique agréable ; son tempér-a-
mjent nerveux lui fait parfois dépasser le
but, ce qui pourrait la fatiguer, sans pro¬
fit pour l'art.
M. Delzaœa chanta vraiment bien Wer¬

ther, mlais avec si peu de souci de sa parte¬
naire et tant d'attention pour le bâton, d!u
chef, que la vérité scénique en est cruelle¬
ment offensée.
Mlle Azzolini, M, Bo-urdion ont fort bien

complété l'ensemble.
C. VILLENEUVE.

•k
★ *

La représentation de ce dimanche soir se
donne en l'honneur de M. Louis.
Le spectacle compose de «Rigoletto»,

«Cavalleria Rusticana» et «Paillasse».
Avec un tel programme et la sympathie

dont jouit notre talentueux baryton, nous
pouvons affirmer qu'il y aura salle comble.

* * *

AU GYMNASE

Comme nouveauté, le Gymnase nous a don¬
né, cette semaine, «l'Espionne», de Victo¬
rien Sardou. Ce éclèbre plagiaire avait in¬
contestablement un métier extraordinaire. Il
connaissait toutes les ficelles de l'art drama¬
tique et les employait avec une dextérité tout
Israélite. Il arrive parfois aux hommes, et
même souvent, de se tromper sur le choix de
leur femme. C'est le cas pour le héros de
cette pièce, qui croit avoir épousé une jeu¬
ne fille aux sentiments élevés et qui s'a¬
perçoit, la nuit de ses noces, qu'elle n'est
autre qu'une espionne. Il s'en suit naturelle¬
ment des conflits psychologique inévitables.
Le mari cessera-t-il d'aimer sa femme ? Non,
les hommes sont trop faibles pour cela ; il se
contentera tout bonnement de ne plus l'es¬
timer, etc., etc.

Cette pièce est traitée à la façon très con¬
nue de l'auteur des «Exilés», tous les trucs
du théâtre servent à exciter la curiosité du
spectateur, mais si ce dernier est presque
toujours, intéressé, rarement il se sent véri¬
tablement ému.
Mme Carmen d'Assilva, MM. Mathot, Sky,

Walther, Niverd et Rivière, ainsi que Mmes
Dorian, Lobis et Loi, ont parfaitement com¬
pris leur rôle.

Arsène HEUZE.

★
★ ★

Le Théâtre du Gymnase fermera ses por¬
tes le 1er avril prochain.
C'est à cette date que Monsieur Mou-ru de

Lacotte et tous les artistes feront Jeurs
adieux au public liégeois.
A cette occasion et pour remercier la po¬

pulation des nombreuses marques de sympa¬
thie leur apportées, en différentes circons¬
tances, ils ont décidé de donner cette soirée
de clôture au profit d'œuvres méritantes qui
ont nom de : Société Protectrice des Enfants
Martyrs ; Visite du. Dimanche, (Assistance
aux Enfants en traitement dans les hôpitaux)
Pauvres Honteux, (Cercle des XVI) ; Les Tu¬
berculeux.
Cette représentation est donc offerte paf

la Direction à l'occasion de son départ avec
le concours désintéressé de Mmes et MM.
les artistes et de tout le personnel du Théâ¬
tre.
Le programme est merveilleusement com¬

posé, il comporte : 1. — «L'Adversaire», la
superbe pièce de MM. A. Capus et Arène ;

. — «L'Enigme» la magnifique pièce de
M. Paul Hervieu.
Deux œuvres qui ont obtenu cette année

un si grand succès.
Ajoutons que la Presse liégeoise a accor¬

dé son patroninage à cette belle fête de cha¬
rité.
La recette brute sera versée aux œuvres.
Nul doute nue le public liégeois n'ap¬

précie le beau geste de tous et ne se rende
en foule à la jolie salle de comédie, place
Saint-Lambert, pour y acclamer une dernière
fois les artistes qui nous ont charmés pen¬
dant cet hiver et qui consacrent aux pauvres
leur dernière journée à Liège. |
Les Cartes sont en vente au Gymnase et

dans tous les grands établissements de la \
ville. • j
La location pour cette représentation de

famille qui marquera clans les annales du
Théâtre, sera ouverte à partir du 26 mars

Mais, causons sérieusement ; abordons, le
terrain théâtral et hiâtonis-nous de dire que,
tant comme diversité de rôles que: comme
ita,lenlt artistique, £1 serait difficile de lui
trouver un compétiteur.
Roussar, on dloit le reconnaître, est jus¬

qu'à un certain point, dans ses chanson,net¬
tes, l'émule de. Delhaxhe, il possède de sa
mimique et — pur hasard, — un- peu de sa
voix; mais, là, se borne la comparaison,.
Tout le monde reconnaîtra, avec raison,

AU PAVILLON DE FLORE

Lundi prochain .aura lieu la soirée orga¬
nisée au 'bénéfice de M. Marcel Dambrine,
qui aura tenu, on sait avec quel talent, l'em¬
ploi de grand premier comique.
Jouant l'opérette, le drame et la comédie

avec un égal bonheur, M. Dambrine s'est
imposé à tous comme un artiste né dont la
verve comique, les trouvailles hautement pit¬
toresques on,t pu être un remède précieux
contre les plus aiguës neurasthénies.

M. DAMBRINE.

L'inoubliable bourgmestre des « Moulins
qui chantent » nous a fait passer des heu¬
rtes de gaieté folle : quel eût été notre joie

si nous 1',avions entendu dans les types con¬
sacrés de l'opérette classique !

Dams «IL,iége-Baraque», îles, compositions
de Dambrine sont d'une 1 antaisie inénarra¬
ble ; nous aurons, lundi prochain, le plai¬
sir d'applaudir l'artiste à l'intermède où se
produiront également la très gracieuse Mme
Henriette Dambrine-Frayssinet, élève de Sil-
vain et P. Monnet et ex-pensionnaire du
Théâtre Sarah-Bernhardt, ainsi que Mme De
Brasy, MM. Roy et Marmont.
Les adtmirateurs de Dambrine, c'est-à-dire

tous les Liégeois, seront au poste pour fê¬
ter comme il convient le mémorable grand
premier comique de la saison 1912-1913._
Le jeudi 27 mars, un acte nouveau rajeu¬

nira la mousseuse revue de MM. G. lsta et
Ch. Bartholomez.Voil'à déjà de quoi attirer la
foule. Une raison plus péremiptoire est celle
que nous impose le calendrier des. bénéfi¬
ces : c'est çe soir que se donne la représen¬
tation en l'honneur de Joséphine Vidal, .no¬
tre Fifine universelle, dont le talent fleure
bon la terre wallonne, dont toute revue se
pare comme de la plus belle rose- du terroir
Les chansons de chez nous, Joséphine Vidal
nous les sert toutes croquantes,, avec l'en¬
train die la jolie cuisinière qui apporterait
son plat de beignets odorants ou dte bou-
quettes parfumées : et cela fait un mets dont
chacun, se régale.

Jeudi dernier, une salle brillante et en¬
thousiaste emplissait le Pavillon : on y cé¬
lébrait le bénéfice de Mme De. Brasy, la, si
jolie première chanteuse de cette campagne.
Dans an excellent intermède se, firent en¬

tendre M. Dambrine, M. Dubreissy, qui est
devenu ténor, et Mme F. De Brasy elle-mê¬
me, accompaignée au piano par sa gracieuse
sœur. Après une allocution émue de M. E.
Harlin, régisseur, des cadeaux innombra¬
bles, des gerbes, <i;s corbeilles, des bou¬
quets à ne -pas compter, furent offerts à la
si aimable artiste ; et parmi toutesi ces fleurs
s'épanouissait le délicieux sourire: die Mme
De Brasy, fleur elle-même, que d'exquises
perles de rosée rendaient plus charmante -en¬
core. J. V.

M. J. ROUSSAR.

que Roussar s'est créé un .genre qu'on ne
saurait lui contester, un genne qui est à lui
■et bien à lui.
Si l'on examine ensuite l'artiste dfans la

variété des personnages qu'il sait représen¬
ter, l'on, conviendra également que rien, ne
l'arrête sur la scène. Tantôt, dansi un rôle
d'amoureux; tantôt, dans .l'enveloppe d'un
vieillard.
Comparons, par exemple, « Moncheû Gri-

gna-c» avec «Cusin, Bèbert;,» ou bien, «Qui
fât-i-fé?» aivec «Lesi Novès Wèzinis.» ou «Les
Feumes dè Cazère,» faisons donc brièvement
Ulne comparaison de personnages, remplis
par niotre artiste dans- chacun de ces, ou-
(vriages, que con,st|ate!rons-nous,? Une diffé¬
rence tellement sensible ! Autant le jour avec
la nuit...
Tout récemment, on l'a nu à l'œuvre dans

«Li Mârlî,» le délicat opérai-comique de J.
Duyssènx, que nous citons plus haut, et, là
encore, il a s,u émerveiller ses auditeurs par
un naturel saisissant, par une mimique ex¬
pressive, comme il sied dans, un rôle de telle
envergure.
C'est aussi dans ses chansonnettes que

Roussar excelle; chacun connaît et désire en¬
tendre son répertoire. «Li ton,» «Fîr d'èsse
Flaminid-,» «C'est po Méramioe,» «C'est d'à
meûn'tot l'Baziâr,» « Amateûr di musik-e, »
etc., etc.,.sont pour lui -chaque fois, qu'il les
dit, un réel succès ; aussi, c'est l'enfant gâ¬
té, le chope des intermèdes.

Ga/geon,s que demain, il n'y aura plus une
place disponible?
C'est le moins que n-ouis lui souhaitons.

Jean LEJEUNE.
VWWVWW'VWWWWWWVWWVWWWWWVWWVWWWV

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Sucs- do VANDERG TEN
60, R. Entre-Deux-Ponts, Liège
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Mlle Joséphine VIDAL.

A LA RENAISSANCE
CE BON MONSIEUR ZOETEBEEK

Ce sera véritablement une grande pr-emiè
re que celle de «Ce Bon Monsieur Zoet-e-
beek», le vaudeville bruxellois de MM. Vain
Roy et Bajart, à la Renaissance.

* * *

THÉÂTRE COMMUNAL WALLON
La .clôture de la saison théâtrale, -qui, d'or¬

dinaire, a. lieu ras mois-ci, sera exception¬
nellement, dette année, reportée au 20 avril
prochain.
Plusieurs .raisoirus, dont la plu® importante

est sa vo|giuie toujours, croissante, la faveur
apportée par ,1e public qui, .fidèle, assiste
régulièrement aux spectacles, très adroite¬
ment combinés, du reste, ont pousisé le dé¬
voué directeur, M. Schroeder, à demander
cette prolongation..
Les amateurs de notre vieil idiome s'en

réjouiront, certes, et trouveront la décision
excellente.

C'est demain lunldi, 24 maris, qu'a lieu la
représentation en l'honneur de M. Roussar,
le fin comique du T. C. W. Un programme
des mieux composés a été choisi ein cette
circonstance1 :

lo «'Sote Idêye,» 1 acte de .Simon Radoux
(création)) ;

2o «'Graind-Pére Balïhazar,» 2 actes de S.
Delvaux;
3o Un .brillant intermède;
4o «Li Mârlî,» opéra-comiquie en 2 actes

de J. Duyssenx.

J'ai lu quelque part, dans un livre-, qu'un
arabe, déplorant la mort dte son .coursier,
disait : «S'il me -fallait de l'or pour combler
la perte de mon ch.eit.al, on devrait m'en
donner plus que n'en possède le calife.
De mon côté, je1 dirai : S'il me fallait

chanter les louanges de Roussar, on devrait
m'abandonner toutes les oo,lonn.es, de ce jour¬
nal. Comme la chose est naturellement im¬
possible, je me bornerai donc à écrire une
simple ébauche de ce désopilant metteur en
gaîté de la foule wallonne.
Qu'il me soit cependant permis, .avant tout,

d'en donner une omibre de .silhouette.
D'une taille assez élancée, mais d'une car-

trurte d'épatile plutôt» mince),, deux grandies
jambes et deux longs bras ballants, une fi¬
gure qui n'est guère plus en honneur que
celle d'un .saint homme au dernier jour diu
Carême, mais où ti'illent deux perles, où
se fend une bouche qu'il sait contorsionner
comme il veut, voilà, en quelques traits, uni
semblant de profil de notre excellent ar¬
tiste.
On peut .conclure, d'après ces arguments

(cela 'einitire-niouis soit dit), que, physique¬
ment, Rousisar est « tôt rond comme on fi
sik ! »

Programme des Théâtres
An Théâtre Royal de Liège

Voici, sauf imprévu, l'ordre et la composi¬
tion des prochains spectacles au Théâtre
Royal :
Dimanche 23 mars, _à_6 1./2 heures, spec¬

tacle^ en l'honneur de M. Edmond. Louis (7e
représentation du. 8e mois d'abonnement) :
«Rigoletto» (Mmes Caste!, Montfort, Lejeu-
ne; MM. Massart, Edmond Louis, P. Kardec,
Douffet, E. Hanlet, H. Hanlet, «Cavalleria
Rusticana» et «Paillasse».
Ordre du spectacle : 1. «Cavalleria Rusti¬

cana» ; 2. Rigoletto» ; 3. «Paillasse».
Lundi 24 mars, à 7 1/2 heures, à prix

réduits, «Carmen». On commencera par le
1er acte des «Huguenots».
Mardi 25 mars, à 7 1/2 heures, 8e repré¬

sentation du 8e mois d'abonnement, réduc¬
tion aux Sociétés* : en l'honneur de Mme
Rizzini, MM. F. Bruis et J. Bourdon : «La
Tosca» -et «Le Maîre de Chapelle».

J-e-udi 27 mars, à 7 heures (9e représenta¬
tion du 8e mois d'abonnement, réduction aux
Sociétés) : en l'honneur de Mlle Radino et M,
J. Massart : «Madame, Butterfly» et «Wer¬
ther».
Ordre du spectacle : 1. «Madame Butterfly» ;

2. «Werther».
Vendredi 28 mars, à 7 1:2 heures, derniè¬

re représentation populaire : «Les Hugue¬
nots».
Samedi 29 mars, à 8 heures, Tournée Ber-

ny : «Madame Sans—Gêne».
Dimanche 30 mars, à 7 heurese (10e repré¬

sentation du 8e mois d'abonnement) : «La
Favorite», «Madame Butterfly».
Lundi^ 31 mars, à 7 heures, soirée d'a¬dieu, clôture de la saison : spectacle coupé.
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
1JÉGE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAIND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (£orseî sur mesure
RÉPARATIONS

VENITIEN Dégustation du CHRÏ5TMA5 EWAN'S
le meilleur • • • Munich Hackerbrau • • •
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Supplément au CRI DE LIEGE du 22 mars 1913.

J LA VIE SPORTIVE I
Méthodes !!!

La France s'émeut. Le lieutenant de
vaisseau iiéberc lui a donné, dit-elle,
une méthode nationale d'éducation phy¬
sique : Llle applaudit les jeunes mous¬
ses, ces enfants « qui travaillent comme
des hommes ». Elle acclame les fusi¬
liers marins qui courent, sautent, grim¬
pent en faisant preuve d'une force re¬
marquable, d'une résistance inouïe. Elle
s'émerveille devant cet étalage de mus¬
cles formidables. Elle se sent prise d'un
grand enthousiasme patriotique à la vue
de ces êtres exécutant avec force et har¬
diesse des exercices ordonnés par un cer¬
veau français. Elle crie victoire et ses
journalistes, gens s'occupant de tout,
conseillent à tous les Français de pra¬
tiquer la méthode nouvelle afin de de¬
venir physiquement égaux à ces soldats
qui, bientôt peut-être, devront appliquer
leur force, leur puissance à défendre la
France.
Le soldat, certes, doit être capable de

produire un maximum d'efforts; doit
posséder un maximum de résistance à
la fatigue. Et quoiqu'il en résulte pour
son organisme, il doit pouvoir vaincre
rapidement tous les obstacles quand le
moment est venu de lutter contre les at¬
taques de l'ennemi.
Que son entraînement intense le laisse

fatigué, éreinté, déprimé, cela importe
peu à bien des gens, semble-t-il. Ce¬
pendant, une nation n'est pas constituée
seulement par des soldats. Ceux-ci dé¬
fendent la Patrie; l'intégrité du terri¬
toire: la richesse du pays. Mais ils ne
font que défendre ce que la force intel¬
lectuelle ou civile a donné. Si une na¬
tion n'avait que des militaires elle aurait
bientôt cessé d'être.
Or, il a été démontré que le travail

physique détourne du travail cérébral
On a vu que les hommes très puissants,
les athlètes sont rarement, s'ils le sont
jamais, des intelligences capables de
rendre à leur pays des services haute¬
ment utiles. Donc, vouloir imposer
tous les hommes, sans distinction de leur
but social, une éducation physique mili¬
taire, purement militaire, c'est com
mettre une erreur bien grave, une erreur
bien dangereuse pour la force réelle de
la nation.
Tous les hommes doivent être soldats,

c'est très juste, mais ils doivent être en
dehors du service militaire, des intelli¬
gences puissantes, des esprits supérieurs.
Mais l'officier voudrait faire de tous

ses concitoyens des hommes de guerre.
L'acrobate et l'athlète voudraient en

faire des acrobates et des athlètes. Cha¬
cun d'eux obéit à son instinct, recom¬
mande comme fort intéressant ce qui
l'intéresse, déclare très pratique et très
admissible ce qu'il sait faire et ce qu'il
admet. Cela n'est pas logique. Il me
plaît de redire que l'éducateur ne doit
pas s'abandonner ainsi à ses goûts. Le
raisonnement, la logique, la connais¬
sance des lois de la vie, le but social de
chacun doit le guider dans les recher¬
ches d'une méthode d'éducation physi¬
que dont les résultats doivent être cons¬
tatés, jugés par le médecin, le physiolo¬
giste impartial. Que celui-ci déclare que
le cœur n'a pas été hypertrophié, que les
poumons ont acquis un maximum de
puissance respiratoire, que le corps a
atteint à un développement réel et du¬
rable, utile et hygiénique par la méthode
proposée et tout le monde pourra s'in¬
cliner.
Or, je l'ai écrit souvent, tout n'a pas

été dit à propos de cette question. Au¬
cune méthode ne peut se déclarer par¬
faite ni imperfectible.
Il faut chercher encore; travailler as¬

sidûment à trouver la vérité: à ne pas
dépasser le but visé, selon les besoins
de chacun. Il faut aussi, ce qui est im¬
portant, éviter de mettre au même rang
les hommes dont la force doit être sur¬

tout intellectuelle, ceux dont la mission
en ce monde est purement physique et
les enfants. Il faut distinguer entre l'in¬
génieur et le débardeur, l'avocat ou le
médecin et le soldat de carrière, l'en¬
fant et l'homme fait.

S'il existe tant de prétendues métho¬
des, c'est que chacune vise un but dif¬
férent, quoique chacune affirme satis¬
faire à tous les desiderata.
L'une s'attache à développer le sys¬

tème musculaire purement et simple¬
ment. Elle veut donner aux hommes des
muscles puissants. Elle mesure soigneu¬
sement l'augmentation du tour du bi¬
ceps ou de la jambe : c'est son moyen
de vérification. Elle .admire les proémi¬
nences qu'offrent les pectoraux formi¬
dables ou les dorsaux hypertrophiés.
Elle célèbre ses champions dont elle
expose parfois les photographies.

Ses adeptes la disent cc idéale ».
Le public, lui, se laisse émouvoir par

les tours de force dont il raffole : il
acclame sans réserve ceux qui l'émeu¬
vent par leurs muscles énormes, leur
hardiesse effrayante, leur force in¬
croyable. Mais il ne se demande pas ce
que ces phénomènes anatomiques se¬
ront plus tard, quand épuisés par leurs
excès ils ne pourront plus s'adonner à
leur sport merveilleux, quand leur cœur
éreinté par le travail anormal qu'ils en
auront exigé, ne pourra plus subvenir
aux besoins des muscles trop dévelop¬
pés, quand enfin le ressort du « joujou »
tant admiré, sera fatigué, brisé peut-
être, et ne pourra plus le faire agir.
C'est souvent ce bon public qui retire
le plus de bénéfice de ces exhibitions
sportives, par le fait de la distraction
qu'elles lui occasionnent. Il jouit du
spectacle amusant de performances qui
tuent ceux qui les accomplissent.
Une autre méthode s'attache à rendre

les hommes aptes à remplir idéalement
les fonctions militaires.
Mais nous l'avons déjà dit, ces fonc¬

tions ne sont pas les seules à accomplir
ici-bas.
Nul n'a le droit de développer le

corps au détriment du cerveau. Il est
absolument nécessaire de tenir compte
de bien des facteurs dans l'institution
d'une méthode d'éducation physique.
Il est absolument nécessaire que ceux
qui se chargent de résoudre ce problème
important de la régénération de la race
par l'exercice, n'oublient pas que la ma¬
chine humaine n'est pas constituée par
des muscles seulement. Que ceux-ci dé¬
pendent d'organes vitaux plus ou moins
délicats, de l'intégrité desquels la force
musculaire n'est que la conséquence. Ils
ne doivent pas oublier que certains or¬
ganismes sont faibles et nécessitent des
soins particuliers et intelligents. Ils ne
devraient pas feindre d'ignorer que la
plupart des hommes devront leur vic¬
toire dans la vie, non à la force mus¬
culaire, mais bien~ à la forcé intellec¬
tuelle qui, seule, a pu armer si formi¬
dablement la main du soldat! Et bien,
précisément, la méthode suédoise, di¬
sons plutôt la méthode scientifique, afin
de ne blesser aucun chauvinisme, tient
compte de ces considérations. Elle cher¬
che à donner le moyen le plus sûr d'a¬
mener tous les humains, faibles ou déjà
forts, à un état physique qui leur per¬
mette d'être résistants dans la pratique
de leur profession, qu'elle soit civile ou
militaire, intellectuelle ou physique.
Cette méthode est éducative, elle ap¬
prend à l'homme à se servir de ses mus¬
cles, à acquérir les qualités utiles dans
la vie; elle est la base de l'éducation
physique et seule elle est applicable à
tous. Les autres méthodes sont des sé¬
ries d'exercices d'application ou des
sports même, qui ne peuvent intervenir
qu'après elle.
J'en reviens donc à conclure, comme

dans le précédent article, qu'il faut dis¬
tinguer la gymnastique éducative des
exercices d'application tout comme le
solfège et les exercices préparatoires des
morceaux de musique proprement dits.
Et maintenant qu'on ne prétende pas

que je critique la nouvelle méthode fran¬
çaise. J'y viendrai, mais plus tard. Mon
but, ici, est simplement d'attirer l'at¬
tention sur le danger qu'il y aurait à
généraliser une méthode spéciale et à
déclarer bon et utile ce qui n'est peut-
~cre qu'amusant et beau à voir.

Pr Louis BALZA fils.
Mars 1913.

Cyclisme
L'ouverture officielle de la saison cycliste,

sur piste, à Brux-elles, aura lieu ce lundi de
Pâques-, 24 mars courant, au vélodrome de
Karreveld.
Le programme est définitivement arrêté

ainsi :

I. C-ourse à l'australienne, pour coureurs
professionnels.
II. Course de 10 kilomètres, pour ama¬

teurs ;

III. Course de 100 kilomètres (individuel¬
le), pour professionnels.
Sont inscrits dans la course de 100 kil. :
1. Léon Georget, le brillant coureur fran¬

çais, vainqueur de 7 «Bol d'Or»;
2. Emile Georget, vainqueur de Paris-

Brest et retour, de Bordeaux-Paris, etc. ;
3. Eigg. (Suisse), recordman du mon-dle de

l'heure, sans entraîneur;
4. Beyl (Français), l'homme de train, bien

connu ;
5. Aerts, qui, encore indépendant, gagna

Bruxelles-Spa (450 kilomètres) ;
6. Philinne Thys, qui confirme sa valeur

à chacune de ses courses ;
7. Michel Debaets, la -révélation des Six

Jours de Brux-ell-es;
8. Persyn et 9. Vandevelde, les deux cou¬

rageux coureurs flamands ;
10. D'haen, le pistier louvaniste ;
11. Jean Esser, qui remplacera son frère

Jacob, indisponible ; on se rappelle la cou¬
rageuse course du st-ayer allemand dams les
récents Six Jours.

12. Deleu, le vieux et toujours bon cou¬
reur belge ;

13. Barendse, Hollandais ;
14. Vandenberghe, vainqueur des Six

Jours de Bruxelles 1912.
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soux. But de l'entente : l-o Se chiper l'un à
l'autre les joueurs, et ce, le plu® adroitement
possible; 2o organiser, à peu de frais, des
maitches dits «'sensationnels,» .afin de bouf¬
fer tous 'ensemble cette «bonne poire' de pu¬
blic.»
Le «lo» du programme s'est réalisé en

août et septembre dernier; le. «2o» va avoir
lieu dimanche et lundi prochains, fêtes de
Pâques, à l'occasion -de la Coupe du «Jour¬
nal de Liège.»
Pour cette Coupe, sont enlgagés : l'U. S.

T-ourquennoise, champion diu Nord!; lie C. S.
Brugeois, -chalmipion des Flandres ; le F. C.
Liégeois, champion de Belgique 189'6-®8-;9'9,
et le Standard1, champion de Promotion
1914-1/915.

Les gagnants, qui seront natfur/e'llemienltj
les Brugeois, seront logés et nourris « à
l'œil,» pendant deux jours; ils pourront re¬
garder la Coupe .pendant un an- et alourdir
ilielur chaîne de monitire d'um'e médaille die
dix francs, ique le Comité dé l'Entente aura
eu soin de se procurer pour un. franc cin¬
quante.

EVOHE.

* * *

Voici les positions des principales équi¬
pes dé football:

Foot-ball
Le rideau s'est donc baissé sur la dernière

pièce officielle die .la saison à Sclessin, en
même temps qu'il s'est baissé sur une dé¬
faite largement méritée de nos concitoyens.
Que les douillets qui, dimanche, restèrent au
coin du feu, se rassurent et se félicitent :
ils n'ont certes rien perdu, en, s'abstenant de
se rendre au Standard. C'est à du jeu. de w.a--
ter-polo jet ..non, point de. football que nous
avons assisté, tandis que le vent soufflait en
.rafales et que la pluie s'obstinait à nous dé¬
montrer 1'iniutilité des parapluies. Je m'en
voudrais toutefois de ne pas mentionner la
belle vaillaitiicie du trio -die l'arrière défense-
liégeoise et de passer sous silence la tou¬
jours jeune ardeur de Sauveur et seisi glissa¬
des pile et face qui déridèrent quelque peu
l'assistance. Ghaudoir fut bon. à son ordinai¬
re, les autres furent quelconques, voire nuls.;
quant à Lamelle, on s'est accordé .à le trou¬
ver tout à fait impraticable. Au Darinjg, la
défense a eu bien, peu à faire, tandis' que
l'attaque semblait plus préoccupée de soi¬
gner son jeu ue de marquer des goals. Des
aviants bruxellois, c'elst Eiwasrtebroeck qui
nous a fait le .plus d'impression et no-us com¬
prenons peu pourquoi cet excellent joueur
n'est pas pas au moins remplaçant dans l'é¬
quipe nationale. Espérons que le Comte
d'Oultremont, qui s'était déplacé spéciale¬
ment à Sclessim .pour juger -des qualités de
notre ami Paul Bouttiau, en vue des pro¬
chains matches internationaux, aura égale
ment surveillé le joueur bruxellois cité plus
haut.
Le F. C. Liégeois, qui s-e produisait à l'Ant-

werpy ,v a. laissé toute .espérance de rattraper
le Standard. En effet, même en .gagnant les
deux matches. -qui lui restent à jouer, le Club
dé Cointe m'en aura pas moins un point de
retard sur -son concitoyen. Il nie- lui reste
donc qu'à tirer sa révérence, et à boucler ses
malles pour la promotion. Versons un pleur
sur la descente (.second départ) du F. C. Lié¬
geois et gageons que le Standard aura à. cœur
de le rejoindre dès l'an prochain, dans son
exil.

On nie niera plus la 'vogue du football !
Sait-on qu'à Sclessin la moyenne des recettes
a été, cette saison, de six cents francs par
match de divisioni I. Cette progression de;
recettes a déterminé les dirigeants! de no:
clubs liégeois à faire, pour ,1a saison pro
chaine, de lourds sacrifices pécuniaires, au-
trement dit à acheter des joueurs. Et comme
toute entreprise théâtrale qui se respecte,
qui a, pour l'année d'après, son programme
et sa troupe, nos Clubs battent déjà la cam
pagne pour trouver l'omlz-e rêvé. Om dit que
Coint-e et Sclessin vont s'enrichir de quel¬
ques anglais authentiques et que ceux-ci ne
s'enrichiront pas moins; on dit que nombre
d'étoiles vont quitter le ciel bruxellois, pour
venir^.redorer leur blason dans, le nôtre. Et
peut-être aurons-nous, l'an prochain, l'équi¬
pe redoutable et redoutée qui saura corri¬
ger l'adversaire et l'accabler de Igoal-s ven¬
geurs; ce sera Notre Equipe, et elle sera
composée de dieux malinois, die quatre bru¬
xellois, de trois anglais, d'un, allemand et
d'un luxembourgeois.
Et, pourtant, il y a encore des geins, qui

prétendent que pour faire une bonne équipe
d'amateurs, il n'y a rien de tel que des pro¬
fessionnels !

La coupe du « Journal de Liélge, » après
nous avoir procuré quelques belles, rencon¬
tres les .aminées précédentes, est tombée, cette
fois, la pauvre, aux mains de l'Eatenite lié¬
geoise. L'Entente liégeoise, vous le savez,
sie (compose des quatre Clubs suivants: le
F. C. Liégeois, le Standard, Tilleur et Bres-

DIVISION I

Clubs T. G. P. D. G.p G.c PtiS
Darine C. B. 20 17 1 2 79 9 36
Un. St-Gilloiise 20 16 2 2. 78 17 34

Racing C. B. 20 12 3 5 54 20 29
Beerschot A.C. 2,0 10 5 5 48 28 25
C. S. Brugeois 20 9 8 3 36 29 21

Antw-erp F. C. 20 8 9 3 39 47 19
R. C. Gantois 20 6 8 6 28 32 18
C. S. Verviét. 20 6 10 4 40 47 16

F. C. Brugeois 19 7 11 1 35 42 15

Standard C. L. 20 5' 11 4 21 61 14

F. C. Liégeois 20 .4 15 1 14 81 9

Excelsior S. C. 10 O 17 2 10 69 2

RESERVES

Antwerp F. C. 20 116 1 3i 72i 11 35
Un. S-tGilloise 20 13 4 3 54. 18 2i9

Daring C. B. 20 13. 4 S 59 25' 29

Racing C. B. 20 121 5 3' 50 33' 2(7
Beerschot A. C. 20 9 -9 2 39 44 20
Excelsior S. C. 20 9 9 2 35 4,1 210

F. C. Brugeois 20 6 10 4 34 48 16

R. C. Gantois 20 7 1.1 2' 24 48 16

F. C. Liégeois 20 S 11 3 3'3 58 15
C. S. Brugeois 20 5 12 3 28 54 13
C. S. Verviétois 20 4 1121 ' 4 31 53' 12
Standard C. L. 20 3 1,5 3 3,1 75i 8

PROMOTION

A. A. Gantoise 20 14 1 5 58 15 33

léopoîd Club 20 15 4 1 77 24 31
R.-C. Malinois 20 13 5 2 72 26 28
F.-C. Malinois 219 11 3 6 32 22 28
Uccle Sport 19 9 8 2 48 32 20

Bressoux F. C. 19 6 8 5 28 27 17

S. C. Courtrai 20 7 11 2 30 47 16

Tilleur F. C. 2ù 6 10 4 25 52 16
Stadie Louvan. 20 6 11 3 24 48 15

Excels. Hasselt 10 4 11 4 24 41 12

U. S. Tournais. 19 3" 12 4 25 53 10

Avenir Hasselt 20 4 14 2 24 72 10
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Motocyclisme
CONCOURS D'ESTAFETTES

MILITAIRES
.. Lé-. . ~v ; .

Le « Journal de Liège » organise le 30
mars un concours d'Estafettes Militaires,
sous le haut patronage de M. Heimburger,
général circonscriptionnaire, Gouverneur mi¬
litaire de la Position fortifiée de Liège, et
avec le concours de l'armée et du Moto-Club
Liégeois.
Cette épreuve est particulièrement intéres

sant-e. tant au point de vue militaire qu'au
point de vue motocycliste.
L'idée première revient à M.A. H. Snyers,

un de nos concitoyens.
M. Snyers dans des articles qu'il commu¬

niqua à la presse préconisait la création
d'un corps de volontaires automobilistes et
motocyclistes et voici pourquoi.
Si la guerre éclatait, la Belgique serait

attaquée d'une façon rapide. Les fils télé¬
phoniques et télégraphiques seraient coupés
pour empêcher que l'alarme ne soit donnée.
L'ennemi, fort probablement, lancerait

nuitamment sa cavalerie légère et des con¬
vois automobiles, avec mission de s'emparer
d'un fort par surprise, afin de commander
la ville.
Avec un corps de volontaires motocyclis¬

tes nous serions mieux protégés.
Au premier bruit de mobilisation les vo¬

lontaires recevraient l'ordre de se rendre
dans un poste frontière, avec mission de
venir donner l'alarme à Liège, à la premiè¬
re alerte. Avec les motos dont nous dispo¬
sons, actuellement, il est possible de venir
de la frontière à Liège en un peu plus d'une
heure.
En plus les motocyclistes seraient des

auxiliaires précieux dans les services d'éclai-
reurs, de reconnaissances et d'estafettes, car
les motos sont peu encombrantes, passent
partout et se dérobent facilement à la vue.
Il est certainement indiscutable que ce

corps de volontaires est nécessaire et doit
être créé.
Il existe bien des corps cyclistes à l'ar¬

mée, mais nous croyons qu'il vaut mieux
que l'élément motocycliste provienne du ci¬
vil.
D'abord le gouvernement ferait une éco¬

nomie sérieuse. En supposant qu'il y ait 25
volontaires motocyclistes à Liège, et respec¬

tivement 10 dans les provinces de Luxem¬
bourg, Namur et Hiainaut. soit un total de
55, le gouvernement éviterait l'achat de 55
machines, soit une économie de 65.000 fr.
sans compter les frais d'entretien et de répa¬
ration.
En plus, comme les motocyclistes gardent

rarement leurs motos plus de 2 ans, il est
probable que le corps de volontaires dispo¬
serait continuellement de machines moder¬
ne.

La motocyclette est, en outre, un instru¬
ment, certes, docile, mais qu'il faut -savoir
conduire et ménager.
Si l'on_ remet aux mains d'un soldat, il

devra d'aBord faire son apprentissage. Or
il faut de longues années pour devenir un
habile motocycliste. De plus, roulant aux
frais de la princesse, le militaire ne ména¬
gera jamais sa machine, tandis que le parti¬
culier se servant de sa propre moto en aura
soin et en obtiendra le maximum de ren¬
dement.
La moto a fait ses preuves et l'on peut

compter sur elle.
Le^ temps des pannes et des accidents est

passé et il suffit de regarder le résultat des
grandes épreuves motocyclistes, pour s'as¬
surer que le motocycliste part et sait arriver
en bon port.
Quelle serait en somme l'organisation

d'un corps de volontaires. A notre avis elle
est toute simple. La province de Liège
compte plus de 900 motocyclistes, donc on
en trouverait facilement 25, prêts à s'enrôler
dans le corps.
L'étude des cartes de l'état-major s'im¬

pose^ de même que la participation des vo¬
lontaires aux manœuvres de l'armée e-t nous
pensons que -c'est tout.
Les énormes services qui seraient rendu?

coûteraient relativement peu au gouverne¬
ment. Il pourrait exonérer le volontaire du
paiement des taxes de roulage, lui donner
une indemnité journalière en service, et mê¬
me intervenir dans l'achat de la machine.

11 pourrait, comme cela se pratique à l'é¬
tranger, pour les camions automobiles in¬
tervenir dans le prix d'achat. Le volontaire
aurait, par exemple, une prime tous les 3
ans, s'il achète une nouvelle moto.
Le « Journal de Liège » poursuit, en quel¬

que sorte, l'idée de M. Snyers, en créant le
concours d'Estafettes Militaires -et nous le
félicitons de sa louable initiative.
Dans notre prochain numéro, nous donne¬

rons tous les renseignements concernant
cette épreuve et inous espérons qu'elle ob
tiendra le plus franc succès.

T. T.
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Aviation
Concours d'hydro-aéropianes

L'Aéro-Club de Belgique étudie le projet
d'un concours d'hydro-aéropianes qui se
courrait e.n Belgique et dont le départ se fe¬
rait de Liège.
L'organisation de ce départ serait confiée

en nartie à l'Aéro-Club Liége-Spa.
•WWVVVVtyVVVVVVVVVVVVVVVVYA/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\

Aviron
Le match annuel Oxford-Cambridge, qui

vient de se disputer à Londres, est d'habi¬
tude l'événement sportif marquant l'ouver¬
ture de la saison de canotage.
A la lecture des exploits des rameurs an¬

glais, les nôtres se souviennent qu'ils pos¬
sèdent, -eux aussi, des embarcations et des
avirons. Nous allons donc les voir, bientôt,
reprendre le chemin de nos garages que,
seuls, quelques endurcis n'avaient pas oublié
durant l'hiver.
'Que nous réserve la saison qui va s'ou¬

vrir ?
Deux choses sont à signaler et à retenir.
Les championnats d'Europe se disputeront

à Gand, en août prochain, à l'occasion de
l'exposition et, pour la première fois, les
équipes allemandes, grâce à la convention
nouvelle passée entre les fédérations en cau¬
se s'aligneront dans les différentes épreuves
constituant cette importante réunion.
A noter aussi la date des Régates Inter¬

nationales de- Liège : le 8 juin.
L'Union nautique, qui fêtera en même

temps son 40e anniversaire, est chargée de
l'organisation. Il faut s'attendre à assister
à une série de courses intéressantes.
Il n'est pas impossible que l'élément alle¬

mand ne soit représenté à ces régates. Des
démarches vont, parait-il, être faites, dans
ce sens, auprès des Sociétés Rhénanes. En
cas de réussite, les courses, disputées par
nos voisins de l'Est, devront se faire en
ligne -droite, les épreuves avec virage étant
supprimées, en Allemagne, depuis long¬
temps.
Enfin rappelons que les régates universi¬

taires, sous les auspices du Gouvernement,
doivent avoir lieu prochainement en notre
ville.
Nous parlerons, dans un autre article, des

équipes que nos Sociétés liégeoises comptent
présenter et des espérances que l'on fonde
sur elles, tant au « Sport » qu'à « l'Union ».
En attendant, cette dernière invite ses

membres, pour le 5 avril, à une soirée intime
où les rafraîchissements, et les cigares se¬
ront gracieusement offerts.
Ce n'est peut-être pas de l'entraînement

proprement dit, mais c'est toujours quelque
chose. Et puis, tous les chemins mènent à
Rome...
Voici le calendrier des principales régates

de cette année :

Mars

23. (Pâques). Ostende : Premier match Os-
tende-Bruges.

24. Nice : Régates internationales.
Avril

Liège : Régates universitaires.
Mai

11. Cluysen-Terdonck : Régates internatio¬
nales, R. C. N. Gand.

25. Lyon : Régates internationales.
Juin

8. Liège : Régates inter. Union Nautique.
14 -et 15. Mainz : Régates internationales.
14 et 15 Vienne : Régates internationales.
22. Paris : Régates internationales C.R.I.P.
2.2 et 23. Francfort : ..Régates internationales.
28 et 29. Munich : Régates internationales.
29. Lucerne : Régates internationales.
29. Ostende : Régates internationales.

Juillet

2, 3, 4 et 5. Henley.
6. Namur : Régates internationales.
13. Yverdon : Championnats suisses.
20. Boulogne-sur-Mer : Régates internation.
27. Gand : Championnats de Belgique.

Août

10. Championnats d'Italie.
10. Aix-les-Bains : Régates internationales.
10. Gand : Eliminatoires pour les champion¬

nats d'Europe.
10. Championnats d'Allemagne.
15. Anvers : Régates internationales S.R.N.
17. Championnats de France.
22 et 2.3. Gand : Congrès international.
23 et 24. Gand : Championnats d'Europe.
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Hockey
Le Hockey Club Liégeois organise, poul¬

ies jours de Pâques, un grand tournoi de
hockey, pour lequel 9 équipes sont -engagées.
Ce samedi 22 mars, la rencontre aura lieu

à 3 heures précises, entre les équipes mix¬
tes du Beerschot A. C. d'Anvers et le Hoc-
kev Club Liégois.
Le lendemain, dimanche de Pâques, se

disputeront 2 matches. Le Beerschot >H. C.
d'Anvers, avec son équipe gentleman, rencon¬
trera les 2 Clubs d'e la province de Liège:
à 2 heures, il miatchera Verviers et à 3 1/2
heures, Liège.
Le lundi 24 mars verra, aussi 2 matches,

dont l'un international. Tout d'abord le
Hockey-Club Liégeois rencontrera l'équipe
du Hockey Club de Nalmiur. Ensuite aura
lieu la rencontre qui mettra en présence,
d'une part, l'équipe anglaise des Tart An-
glians, une des plus fortes actuellement et,
de l'autre, l'équipe de la province de Liège
la plus jeune des équipes belges.
Tous ces matches auront lieu au terrain

du Standard C. L., à -Sclessin.
Les trams Liége-Seraing feront arrêt au

terrain.
Le prix des places, a été fixé ainsi : tribu¬

nes, 1 franc; pelouse, 50 centimes.
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Gymnastique
A LA SOCIETE ROYALE LIBRE

DE GYMNASTIQUE ET D'ESCRIME
L'assemblée générale trimestrielle de cette

Société se tiendra le mercredi 26 mars, a
8 1/2 heures du soir, au local, rue Royale,
12.
En voici l'ordre du jour :
1. Lecture et approbation du procès-verbal

de l'assemblée générale précédente ;
2. Admission définitive

_ des membres ef¬
fectifs reçus par la Commission ;

3. Admission définitive des membres ho¬
noraires reçus par la Commission ;

4. Démissions — Radiations;
5. Rapport annuel du Secrétaire général ;
6. Rapport annuel du Trésorier ;
7. Rapport annuel du Chef de matériel ;
8. Rapport. — Conférence du Directeur ;
9. Remise des diplômes de 10 années de

présence à MM. :
Effectifs : F. Bertrand, R. Bricteux, E.

Cabut, R. Godon, A. Jaminet, C. Landmé-
ters, M. Nyst, C. Renders.
Honoraires : L. Bovy, Detinne-Mottet, A.

Frérard, J. Raskin.
10. Manifestation en l'honneur des vété¬

rans diplômés par la Fédération ; MM. A.
Pholien, J. Delport et J. Delhez ;

11. Concours de Vichy ;
12. Concours de Gand ;
13. Assurances des gymnastes. — Even¬

tuellement changement au règlement ;
14. Fêtes. — Bals ;
15. Divers.
Memento des fêtes de Gymnastique

Les 10, 11, 12 et 13 mai : Vichy, 39e fête
fédérale française.
Les 14, 15 et 16 août : Gand, 35.e fête ie-

déral-e belge.
Novembre : Paris, 6e tournoi internatio¬

nal.
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Natation
Le bureau fédéral des Sociétés belges de

natation et de sauvetage vient de décider la
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LE CRI DE LIEGE

La Grande Pharmacie
PLACE VERTE, 5, LIEGE (Tél. 4050)

La plus vaste installation pharmaceutique de la Belgique
LA PLUS BELLE, LA MOINS CHERE

Directeurs-propriétaires ; MM. PECL.RFIS et

Nous informons notre nombreuse clientèle que nous sommes à même, de par notre situation et
surtout notre direction commerciale, de lutter avec les prix de la concurrence quels qu'ils soient

Produits de premier choix, Laboratoire d'analyses
Rayon de bandages, bas varices, ceintures ventrières, etc., etc.
Dépositaire des produits : Urodonal, Jubol, Globéol, Pagéol, régénérateur de l'abbé Sébire, les cures végétales de

l'abbé Hamon, Pilules d'Herblay, Lithinés du Dr Gustin, spécialités Richelle, Fortin, Malva Sterculine, Purganol
Daguin, Pommade Dr Zylor, Tisane Poulain, etc., etc.

Voir nos installations uniques - Voir nos Etalages

création d'un diplôme de sauvetage pour na¬
geurs en dessous die 16 ans.
Ce diplôme sera obligatoire pour pouvoir

prendre part aux fêtes de natation.
Un Comité spécial, comprenant MM. Os¬

car Guillot, de Liège; L. Baucq. d'Ixelles,
eft F. Van der Heyden, de Bruxelles, est
chargé de l'élaboration du règlement défini¬
tif et de l'examen des candidats.
Ceux-ci auront à subir urne épreuve pra¬

tique comportant un parcours d'environ. 20
mètres à la nage en costume de ville, la
plongée à 2 mètres, à 2 mètres 50> de pro¬
fondeur, à la recherche du mann.eq.uin. lesté
représentant le poids d'un corps immergé, et
le transport du mannequin, la tête hors de
l'eau, à une distance d'environ 10 mètres.
Le temps employé au sauvetage ne dievra

pas dépasser trois minutes.
Le candidat devra ensuite répondre à un

Questionnaire pour expliquer les différentes
façons de s'emparer de la victime, ainsi que
la manière de se dégager des prises dange¬
reuses.

11 devra aussi prouver sa connaissance
des premiers soiins à donner aux noyés.
Notre Cercle liégeois, le Cercle des Bains

Grétr.y, fera figurer ces épreuves au pro¬
gramme de sa fête d'avril.
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Hippisme
A LA SOCIETE HIPPIQUE DE LIECE

LA FETE EQUESTRE

Vendredi, une salle bien (garnie et sobre,
menit élégante; samedi, uin x>uibliic nombreux
et brillant, ont fait grand succès à tous les
numéros du programme. La composition de
celui-ci faisait honneur ,au colonel Frésoin,,
président de la Société Hippique et au lieu¬
tenant Clav.areau, organisateur die la fête.
MM. Belime, listasse, Picard!, Renard et

de Selliers de Morainiville ont, avec autant
d'adresse que de fougue, exécuté une « ma.
tnœuvre de quatre » et des « jeux équestres;»
course à la chaise, au gibus, etc.
M. P. Baudouin, du R. S. H. d'Aniveris,,

fas/t ensuite exécuter' ou plutôt danser, à
son cheval Zorrito, une série dei pas. gracieux
et fort applaudis.

M(M. D. Bottellbeilghe et J. Brlaun, du
Cercle équestre diei G.and, nous onit, en, clowns
léméiritlesi, présenté un numéro de dressage
assurément inédit et fort divertissant.
Charmantes, l'une en robe blanche, sous, le

tricorne; l'autre, eim habit rouge et culotte
blanche, sous la cape de velours noir, Mlles
Elfrida et Elise Vani Bruane, du C. E. Gan¬
tois., sont encore des1 .aimazones consommées;
de longs bravos le leur ont prouvé.
Armando (M. Baesens, de Liège), a, d'un

crayon spirituel, croqué des silhouettes lié¬
geoises — sportives, politiques, et militaires
— que l'on reconnaissait à peinie terminées
et qui ont soulevé les rires et les applau¬
dissements.
M. Van Aicker, du C. E. Gantois, .a fait

.montre ensuite d'une habileté consommée.
Quant à MM. L. Penningsi et E. Leribeaux,
de Liège, ils. sont d'une agilité peu com
munie,
Nous leur avons vu franchir d'un saut,

'Sialn|s effort apparent, vingt-quaHre, lalrtloesi,
croisées deux à deux, et, successivement,
deux, troisi, quatre et jusqu'à sept chevaux,
franchis .avec la même, maestria*. Ils, m'ont
pas volé leur titre de : Rois du saut.

,L,a sielcoinde partie ne le cédait em rien
à la, première MM. Kervyn, Nysisens, Is-
tasse, Belinne, Picard, Renard Baesems, et
le chevalier Selliarsi de Moranville omit, en
de chatoyants costumes, dansé — à cheval
— un «Quadrille des Balkans,» fort aictuel.
MlM. Braun et Bottelberghe, d!ui C. E.

Gantois,, avec leur « statu© animée;» M. Ar¬
mando, prestidigitateur, ventriloque et fan¬
taisiste, se sont littéralement surpassés.
M. Bronne ,a réalisé un tour de force en

présentant an liberté quatre chevaux : Ro¬
méo, Iènia, Vladimir, Rudi.»
M. L. De Ridder, du R. S. H. d'Anvers,

a fait sous des arceaux verdoyants, tourner,
volfler, courir, avec une précision absolue,
ses beaux chevaux «Poplar» et «Rigodon,.»
Mlles Edimée et Daria de Ridder — qui

ont de qui tenir — nous ont fait à leur tour
atdmirer leur adresse elt leur grâce. Et la
soirée s'est terminée comme .aiu cirque, oui,
m,a chère ! pair une pantomime, où MM. De
Bel, Mesckx, Petit, Uyttenidaele, Vlasisopou-
lo, Caranfil,Vani de Wielen et Vandier Voordt,
de Bruxelles et de Gand, onit, de pittoresque
manière, retracé un épisode; belliqueux de
lia vie d'Alexandre Farnèse.
L© programme fort joliment édité,. était

nehauisisé de deux 'spirituelles compositions
die M. D. Poissinger.

R. C.
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La Boxe
AU BOXINC CLUB LIEGEOIS

Jamais soirée ne fut mieux conduite et
mieux réussie que celle qu'avait organisée le
Boxing Club Liégeois, samedi dernier, en
son local habituel, du Jardin du Midi. Aus¬
si, on nie peut dire tout ce que Liège con¬
tient d'amateur du noble art, s'était-il donné
rendez-vous à cette réunion.
Les combats, à part deux ou trois excep¬

tions, furent rondement menés et suscitèrent
le plus vif intérêt.
Ceci dit, passons aux résultats des ren¬

contres :

Finale du championnat des novices :
Combats. — Six rounds de 2 minutes,

gants de 6 onces :
Poids Bantatnis. — Blavier bat Treffer aux

points.
Les trois premiers sont en faveur de Bla¬

vier, qui surclasse immédiatement par quel¬
ques swings et quelques doublés bien ap¬
pliqués. Au 4,e round, Treffier se reprend
quelque peu, mais, au round suivant, Bla¬
vier reprend un avantage plus manifeste en¬
core. A la dernière reprise. Blavier main¬
tient son avance et bénéficie de la décision
du jury.
Poids légers. — Dussaussoit bat Wéry par

knock-out.
Le combat commence des plus animés.

Dussaussoit amène son adversaire dans le
coin du ring, lui laboure la face1 de directs
et Wéry ne se défend que mollement. A la
2s reprise, Dussaussoit renouvelle sa tacti¬
que ; Wéry paraît, épuisié., flotte lamentable¬
ment et c'est fini. Makar arrête le combat.

Poilds welter-weight. — Raimackers bat
Hendrickx, lequel abandonne. Pendant les
deux premiers rounds, les deux adversaires
s'attaquent sans répit et montrent qu'ils ont
une préférence pour les coups au corps. Au
3e round, Hendrickx .abandonnant, Ramac¬
kers est déclaré vainqueur.

Poids plumes

RAMIOUL BAT CAMILLE (disqualifié).
— Camille se fait disqualifier au cours du,
premier round .pour avoir frappé trop bais.
Ramioul est donc déclaré vainqueur.

Grand match national (défi)
Combats 10 rounds de 2 minutes, gants

4 onces

JUSSERET ET VILLAIN FONT MATCH
NU'L. — C'est Jusseret qui touche le pre¬

mier et le Liégeois, y met tant d'ardeur qu'il
accule son adversaire dans un coin du, ring!
et le pousse si violemment que lesi piquets
doivent céder sous le choc. Heureusement,
après quelques minutes de repos forcé, le
combat reprend'. Villain use de sa science,
tandis que le bouillant Jusseret y va de tout
son cœur, mais ses coups portent peu,. Jus¬
qu'au 5e round, le Liégeois a cependant un
avantage. Au 6e round. Villain,, trop énervé,
sans doute, a recours au -coup .qui valut la
disqualification de Papfce dans son match
avec Klaus. Pendant les 7e et 8e rounds, le
je,u devient égal, puis Villain se, reprend et
finalement, .au 10e round, les deux pugilis¬
tes y vont carrément toutefois sans1 grande
science.
L'arbitre déclare match nul.

Grand match international

MASSART (champion, belgei) BAT MAR¬
TENS (champion du Nord Français) AUX
POINTS.

Combat 10 rounds de 2 minutes, gants
de 4 onces

Dès le début, Massart donne l'impression
d'être légèrement supérieur à son adversai¬
re. Ses coups sont plus diuns et, quoique le
Français soit plus rapide, il ne touche pas
d'une façon si efficace. Au 5e round, les
deux boxeurs ont à ce moment jeu égal. Dans
les Ge et 7e rounds, Massart se distingue dans
les corps à corps, et rentre pl!u,sieurs fois du
gauche avec succès. Au Se round, les deux
adversaires frappent sans grande précision.
Au 9e round, le Belge mène à nouveau, la

danse, mais le Français fait preuve d'une
belle vaillance ; il encaisse, sans, sourciller.
Au dernier round, Massart à l'occasion
d'augmenter son avance et l'arbitre lui ac¬
corde une victoire méritée.
Ce combat fut de toute beauté et disputé

d'une façon courtoise.
A l'issue de cette rencontre, le vainqueur,

Massart, relève les défis que lui ont lancés
Thysisens, senior, et Hiairry (Williams.
Pour terminer la soirée, le Liégeois Pick-

man et le Bruxellois, Baudelet, se sont livrés
à un combat. Ce dernier fut fort peu intéres¬
sant, car ni l'un ni l'autre adversaire n'a
fait preuve de beaucoup, de science.
Après les huit rounds qu'a duré cette ren¬

contre, l'arbitre a déclaré match nul.
M. Pierre Makar, qui tenait le sifflet, a

arbitré à la satisfaction, générale et avec une
rare impartialité.
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Une Journée Française à Liège
-——

A LA SALLE ACADEMIQUE

Conférence de M. Pol NEVEUX.

Comme le fit remarquer M. Emile Dignef-
fe, c'est presqu'un anniversaire que célé¬
bra lundi dernier en notre ville, la vaillante
Association pour la Culture et l'Extension de
la langue française : depuis, 1005, il a été
donné aux Liégeois d'applaudir les plus émi-
nentes personnalités littéraires de notre
grande voisine, la France, et l'orateur du
jour, M. Pol Neveux, est le soixantième con¬
férencier français dont nous puissions sa¬
luer la venue.

Celui qui va nous parler du roman régio-
naliste chez les écrivains de son pays n'est
pas un étranger nour les Liégeois : lors de
l'Exposition de 1906, M. Pol 'Neveux fut le
commissaire des Beaux-Arts à la Section
française et se créa dans notre cité de solides
et durables sympathies.

C'est le promoteur de la première grande
foire mondiale liégeoise qui présenta le con¬
férencier à la nombreuse assistance réunie
dans la Salle Académique : au premier rang
des auditeurs étaient assis M. Klobukowski,
ministre de France, à Bruxelles, MM. Fallu
de la Barrière, Gay, Gautier, Kleyer, Wil-
motte, Mahaim, Troisfontaines.
En prenant la narole, M. Pol Neveux,

constate que depuis la Pléiade, les écrivains,
sauf La Fontaine, cessèrent longtemps de
parler de la nature. C'est deux siècles plus
tard seulement que Rousseau chantera, les
levers de1 soleil et réapprendra aux hommes
à aimer la terre. Les romantiques Chateau¬
briand, Hugo, Lamartine célèbrent le char¬
me des sites étrangers ou disparus et le seul
Gérard de Nerval parle de la France en dé¬
crivant son cher Valois. C'est ein Ii846 que
Georges Saind, âgée alors de quarante-deux
ans, renonçant à l'amour, retournant à la
nature, ne voulant plus être enfin que «la
bonne dame de ,Nohaint» se met à écrire ces
livres célèbres, qui vont illustrer à jamais
le nom qu'elle porte : «La Mare au Diable»,
«François le Champi», «la petite Fadette. El¬
le y peint le Berry avec une tendresseï filiale
qui émeut le lecteur.
Cinq ans plus tard, elle comnose «Les

Maîtres Sonneurs» ce chef d'œuvre grave et
sobre d'où leur auteur exclut toute orne¬
mentation fantaisiste. Georges Sand est de¬
venu la patronne du roman régionaliste ;
dans ce roman, le, paysage et le milieu sont
les acteurs de premier plan, les personnages
ont un rôle accessoire et l'œuvre est écrite
en vue de glorifier la terre natale,

L.a bonne dame eut des disciples fidèles :
Eugène Fromentin, le dessinateur de «Do¬
minique», Barbey d'Aurévilly qui dramatise
si fortement les paysages de la Basse-Nor¬
mandie et Gustave Flaubert qui, avec «Ma¬
dame Bovary », s'affirme le plus grand pein¬
tre de la littérature française.
Dan h les provinces se révèlent aussi de

nobles talents ■ Tulles de la Madeleine, le
Scarron provençal, Erckmann et Chatrian,
les chantres de l'Alsace avant l'annexion, de
l'Alsace simple et droite, pays de braves
geins : aucun écrivain n'eut comme eux le
sens de l'intimité, aucun me peignit avec
plus de grâce, plus, de bonhomie.
Après la guerre, deux fils de la Provence,

répandent dans les âmes un peu de la bonne
lumière de leur ciel natal -, c'est Alphonse
Daudet, avec ses contes ensoleillés et c'est
Paul Arène, avec ses conceptions helléni¬
ques. Léon Cladel n'est pas exempt d'exagé¬
ration et André Theuriet, le romancier des
mœurs provinciales peint avec amour une
forêt vaguement anonyme.
C'est après la campagne de 1,870 .que

s'exalte surtout l'amour de la petite patrie :
après avoir parcouru la France, chacun se
prend à chérir davantage son clocher et,
tandis que le scepticisme étranger assiège
les esprits, la pastorale fleurit merveilleu¬
sement; offrant un doux refuge aux âmes
meurtries.
Par crainte du. Progrès envahissant, du

Progrès dévastateur des sites et des tradi¬
tions, des écrivains se mettent à dire les,
beautés du sol ancestral : des romans pro¬
vinciaux abondent qui évoquent toutes les
professions., tous les milieux, qui content les
splendeurs de la terre natale. Ils ne font
partie d'aucune école : ils célèbrent, avec un
amour naturel, leurs paysages; familiers.Tou¬
tefois,un défaut commun, les distingue : leurs
œuvres ont des tendances à la polémique et
ils oublient que le culte de la nature doit suf
fire.
M. Pol Neveux regrette de ne pouvoir s'at¬

tacher à caractériser les talents de tous ceux

qui, de nos jours, ont illustré la petite pa¬
trie : il analysera seulement l'œuvre de deux
grands disparus : Eugène Leroy et Emile
Pouvillon.
Percepteur des contributions dans le Pé

rigpFdjrôù. il mourut en 1907, Eugène Leroy

cf f </•
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débuta dans les lettres, à soixante ans. Il se
trouva un sénateur pour porter à Paris son
premier livre, «Jacquou le Croquant» où
l'auteur conte les luttes et les misères d'un
paysan de chez lui : ce livre rendit son au¬
teur célèbre du ;<our au lendemain. Leroy s'y
revèle autodidacte parfait, obéissant à la
fraîcheur, à la beauté, sans l'ombre d'une
habileté professionnelle. Malheureusement
trop de vocables patois se rencontrent dans
son œuvre : ils rebuteront peut-être dès le
début, plus d'un lecteur que le. livre eût
charmé.
Emile Pouvillon, lui, est un, parfait écri¬

vain : il raconte en poète son Quercy natal.
Venu à Paris, dans sa jeunesse, i Ise retira
bientôt à Montauban : grand chasseur, Pou¬
villon écrit ses impressions puis des: romans
qui vivront à jamais : «Césette», «l'Inno¬
cent», «Les Antibel» «Bernadette de Lour¬
des» : parmi ses personnages, cé sont les
humbles qu'il peint avec le plus d'émotion :
il n'a pas de système, il n'obéit qu'à son
intuition. Epris de pureté virgilienne, il don¬
ne à toutes ses œuvres un touchant carac¬
tère de sérénité. Il mourut, il y a six ans,
dans la paix d'un beau soir, devant le lac
du Bourget, en face du toit des Oharmettes
d'où Rousseau avait fait monter il y a cent
cinquante ans un si fervent amour vers la
nature.

Oin a longuement applaudi cette admirable!
conférence où l'érudition profonde, la sen¬
sibilité émue de M. Pol Neveux se donnè¬
rent si brillamment carrière pour la pluis
exquise satisfaction de l'auditoire.

★
★ ★

Un banquet a ensuite réuni à l'Hôtel de
Suède, les membres de l'Association organi¬
satrice et leurs invités ainsi que de nombreu¬
ses notabilités littéraires et politiques de
notre ville. Des allocutions chaleureuses ont
été prononcées par V,M. Digneffe, Wilmotte,
Klobukowski, Gav, Gauthier et de ces paro¬
les enthousiastes, il est entré dans les cœurs
liégeois plus d'attachement, plus d'admira¬
tion envers «notre» mère, la France.

★
★ ★

AU THEATRE ROYAL

LE MALADE IMAGINAIRE

Pour terminer dignement cette grande
journée, les organisateurs conviaient le pu¬
blic liégeois à l'audition du « Malade Ima¬
ginaire », que les artistes de: la Comédie
Française représentèrent au Théâtre Royal
de remarquable façon. Agrémentée des di¬
vertissements de l'époque, la farce de Mo¬
lière nous apparut dans toute sa verdeur ju¬
vénile et les soins presque pieux apportés à
sa présentation créèrent autour d'elle l'at¬
mosphère du temps, qui la vit naître: il sem¬
blait que l'assistance, brillante et nombreu¬
se, évoquât celle des réunions de Versailles,
où l'illustre Poquelin jouait ses œuvres de¬
vant le Roi Soleil : pour beaucoup, il y eut
un moment d'émotion quand Béralde me¬
naça son frère de la haiine implacable des
médecins ; c'est, comme chacun sait, en in¬
terprétant le rôle principal de cette pièce
que succomba le grand et malheureux Al-
ceste. Sa mort, ainsi qu'il l'avait prévu, fut
l'objet de cruelles épigrammes de la part
des collègues de Diafoirus. Mais, parlons
des artistes de ce soir.
Argan, c'était M. Siblot, dont la ron¬

deur et la bonhomie nous sont depuis long¬
temps connues. M. André Brunot jouait Tho¬
mas

_ Diafoirus : Quelle richesse dans cette
sobriété hilarante, quel sens merveilleux du
comique possède ce jeune comédien ! Il est,
certes, de ceux qui portent le mieuxi à l'é¬
tranger le grand renom de la première scène
de France.
Molière est un enfant du peuple ; toujours

les représentants du parterre ont le verbe
haut dans son œuvre et le bon sens, y parlei
par la bouche das, valets. La gaillarde Toi-
nette trouva en Mlle Dussane une avenante
et gracieuse interprète, qui eut cependant le
tort, osons-nous dire, de jouer ses premières
scènes « au public » ; Mme Devoyod est une
Béline savamment mielleuse, et Mme Y.
Garrick, une Angélique aimable et fine.
L'entourage était, ma foi, des *>lus cor¬

rects." et la netite Bourdin, malgré une dé¬
faillance passagère et combien excusable à
son âge, mérita les applaudissements de
l'assemblée qui, d'ailleurs, ne marchanda
les, ovations à personne.
Très g'oûtés, le ballet égyptien et la danse

des apothicaires valurent un beau succès
aux ballerines de la Monnaie, si gracieuse¬
ment stylées par M. Ambrosini.
La cérémonie du « Malade imaginaire »

intéressa vivement l'auditoire, puis le bal¬
let de la Merlaizon, écrit par Louis XIII,
évoqua un coquet tableau du XVlIe siècle :
ces charmantes pages en «mineur» conser¬
vent un délicieux attrait nostalgique et ber¬
cent le cœur ainsi qu'une romance d'autre¬
fois.
On a beaucoup fêté Mmes Verdoot et Ver-

bist, les deux brillantes étoiles de la Mon¬
naie, et leurs aimables camarades.
La soirée avait débuté par l'exécution de

la «Marseillaise», puis la «Brabançonne»,
que l'on écouta debout, à l'arrivée des occu¬
pants de la loge officielle.
Le plus vif intérêt ne cessa de régner du¬

rant la représentation et chacun s'en alla,
emportant un souvenir enthousiaste de cette
belle fête, qui termina glorieusement une
grande journée française.

Jean VALGRUNE.
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COMMUNIQUES

Œuvre des Artistes.L'Œuvre des Artistes prépare son 47,e
Salon pour les premiers, jours, du, mois d'a¬
vril prochain, en la salle de la Bibliothèque
Centrale.
On sait que les expositions de l'Œuvre des

Artistes ont toujours tendu, les urnes à pro¬
duire de jeunes talents intéressants, dont elle
facilitait les, débuts, ainsi qu'il en a été au¬
trefois pour les peintres Masson, José W-olff,
Iwan Cerf, Alb. Lemaître, etc. ; lieisi autres, à
montrer chez nous des œuvres de talent et
de caractère et dont les, plus marquants, on
s'en»souvient, furent, après urne .exposition
française, à l'Emulation, en 1904, l'espagnol
Joaquin Sunyér, le danois Schoniheyder Mol-
le!r,, l'éiocateur des soleils, et le peintre
suisse Morerod.
Cette fois, l'Œuvre: des Artistes .réunira les

deux formules en présentant, «n, son, prochain
Salon, les. œuvres originales et si personnel¬
les du réputé, peintre américain, W. A. Scher-
wood, ainsi qu'un ensemble, de l'œuvre d'uni,
statuaire liégeois, M. Adeiin Salle qui, jus¬
qu'à ce jour, n'a pas erocore présenté au pu¬
blic ses travaux.
Cette Exposition comprendra également

les œuvres diu peintre français bien connu
et si apprécié du grand, public, Legout-Gé
r.ard, le peintre: du soleil cou-chant sur la
mer et des aspects bretons.
Ce 417e Salon dé l'Œuvre des Artistes se

présente comme, devant être unie manifesta¬
tion des plus intéressantes, d'autant qu'il
sera agrémenté de d'eux séances musicales
d'un attrait certain.


